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C O s T U M E 

DES  ANCIENS  PEUPLES:, 

A L’USAGE  DES  ARTISTES, 

PAR  M.  DANDRÉ  BARDON; 

r _ ’ 

CONTENANT 

Les  Usages  religieux,  civils,  domeftiques  & militaires  des  Grecs,  des 
Romains,  des  Ifraélkes  & des  Hébreux,  des  Egyptiens,  des  Perfes,  des 
•Scythes,  des  Amazones,  des  Partlies,  des  Daces,  des  Sarmates  &c  autres 
peuples  tant  orientaux  qu  occidentaux,  ô«:c. 

NOUVELLE  ÉDITION 

Rédigée  par  M.  Cochin,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Michel,  ôc  Secrétaire  de 
l’Académie  royale  de  Peinture  &c  de  Sculpture. 

T ® I E. 

USAGES  MILITAIRES 
DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 


Chez  Alexandre  Jombert  jeune , Libraire , rue  Dauphine. 


M.  D c c.  L X X X V. 


AVANT-PROPOS. 


-A-PrÈs  avoir  dévoilé  le  Coftume  des  Grecs  & des  Romains  dans  les 
deux  premières  parties  de  cet  Ouvrage , il  nous  refte  à parcourir  les  divers 
ufages  des  autres  peuples  qui  ont  jo.ié  des  rôles  diftingués  sur  la  fcene  de 
Tunivers.  Les  Ifraélites  tiendront  la  première  place , à titre  de  Peuple  de 
Dieu.  Diverfes  nations  barbares  paroitront  enfuite , au  milieu  des  cérémo- 
nies de  leur  culte , des  coutumes  de  leur  pays , des  vêtements  et  des  arm.es 
qui  leur  font  propres.  Les  nations  barbares  nous  ont  fourni ^ à proportion 
de  leur  nombre,  bien  moins  de  détails  que  les  deux  peuples  dont  nous  nous^ 
fommes  d'abord  occupés.  Tous  les  ufages  réunis  des  Egyptiens,  des  Perfes, 
des  Amazones,  des  Parthes,  des  Scythes,  des  Daces,  des  Sarmates , des 
anciens  Germains,  ôcc.  ont  à peine  formé  deux  parties  aulîi  conndérabies 
que  les  deux  premières  qui  renferment  les  particularités  feules  du  Goflume 
des  Grecs  & des  Romains  ; foit  parceque  nous  avons  trouvé  plufieurs  ufages 
des  autres  peuples  confondus  dans  les  coutumes  de  ceux-ci , foit  pnceque 
les  temps,  les  révolutions,  ou  les  Hiftoriens,  nous  ont  dérobé  bien  des 
curiofités  efsentielles  qui  appartenoient  aux  Barbares.  Elles  nous  offrent 
cependant  des  objets  nouveaux  , pittorefques  & intérefsants.  Telles  font 
les  Divinités , les  tombeaux  des -Egyptiens  ; les  facrifices , les  armures  des 
Perfes;  les  accoûtrements  de  la  cavalerie  Sarmate;  les  fignaux  militaires, 
les  armes , les  coeffures  des  Scythes , des  Parthes , des  Etrufques , &:c.  dont  les 
formes  nous  étant  plus  étranges,  & fe  rapprochant  moins  de  nos  ufages, 
font  capables  de  piquer  notre  curioiité. 
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COSTUME 


DES  ANCIENS  PEUPLES. 


TROISIEME  PARTIE. 

USAGES  RELIGIEUX 

DES  ISRAÉLITES. 


PLANCHE  PREMIERE. 

E S defcendants  d’ifraël  furent  d’abord  appel- 
les Hébreux  j àcaufe  d’ Abraham;  enfui  te  Ifraeli- 
tes , à caufe  d’Ifracl  , pere  des  douze  Patriarches  ; 

enfin  Juifs  j fur- tout  depuis  le  retour  de  la 
captivité  de  Babylone,  parcequ’alors  la  Tribu  de 
Juda  fe  trouva  beaucoup  plus  forte  & plus  nom- 
breufe  que  les  autres.  Les  Ifraélites , choifis  de 
Dieu  pour  conferver  la  véritable  Religion  jufqu’à 
la  prédication  de  ELvangile  , eurent  Moyfe  pour 
les  conduire , leur  communiquer  les  loix  du  Sei- 
gneur , 6c  les  leur  faire  obferver  , malgré  le  pen- 
chant qu’ils  avoient  à l’Idolâtrie.  C’eft  pour  éta- 
blir parmi  eux  un  culte  uniforme  & des  cérémo- 
nies réglées,  que  Dieu  lui- même  donna  fur  le 
mont  Sinaï  à Moyfe,  le  modèle  du  lieu  où  il 
vouloit  qu’ils  fifsent  leurs  actes  de  Religion , qu’ils 
ofFrifsent  leurs  facrifices  , & qu’ils  l’adoralTent.  Le 
Légillateur  fit  drefser  au  milieu  du  camp  d’Ifraél 
un  temple  portatif  qui  pouvoit  fe  monter , fe  dé- 
monter , 8c  fe  placer  où  on  vouloit.  Ce  temple  , 
appellé  le  tabernacle  A,  B , ou  la  tente  du  Sei- 
gneur, fut  le  premier  monument  du  culte  exté- 
rieur que  Dieu  exigea  de  fon  Peuple.  Sa  forme 
étoit  un  quarré  oblong  de  trente  coudées  de  lon- 
gueur (i)  fur  dix  de  large  , 6c  autant  de  haut.  Il 


(i)  La  coudée  des  liraélites  étoit  de  zi  pouces  comme 
celle  des  Egyptiens. 

(z]  Bois  incorruptible  qui  fe  trouve  dans  les  déferts  de 
l’Arabie.  Moyfe  s’en  fervitpour  toutes  les  pièces  du  Taber- 
nacle , Sc  les  faifoir  recouvrir  de  lames  d’or,  d’argent  ou 
d’airain  3 tel  que  l’autel  des  holocauTres.  Le  féchim  étoit 
Parc.  III. 


étoit  divifé  en  deux  parties  : {e  faine  B , qu’on  peut 
nommer  la  nef  où  étoient  la  table  des  pains  de  pro- 
pofition  , le  chandelier  à fept  branches  , l’autel  des 
parfums  ; 6c  le  faint  des  faims  ^ autrement  dit  le 
fanétuaire  C où  étoit  l’arche  d’alliance.  Un  voile 
précieux  féparoit  le  fanétuaire  de  la  nef  ; elle  étoit 
fermée  d’un  autre  voile  tifsu  de  lin  de  couleur 
pourpre  & hyacinte , repréfentantdiverfes  figures , 
mais  nulle  d’aucun  animal.  Il  étoit  fufpendu  , 
comme  le  premier , à cinq  colonnes  de  bois  de 
férhim  (2)  recouvertes  de  lames  d’or  D,  D.  Du 
côte  de  l’occident , du  feptentrion  6c  du  midi , le 
tabernacle  étoit  entouré  de  planches  aullî  revê- 
tues de  lames  d’or  qui  s’emboîtoient  les  unes  dans 
les  autres  , & qui  étoient  liées  par  des  bâtons 
qu’on  pafsoit  dans  des  anneaux  E , F.  Outre  ces 
anneaux , il  y avoir  des  verrouils,  dans  le  haut  6c 
dans  le  bas  qui  les  arrêtoient , 6c  elles  étoient  fou- 
tenues  dans  leur  pofition  perpendiculaire , fur  des 
bafes  de  bronze  doré  , armées  de  tenons  pointus 
qui  les  fixoient  folidement  en  terre.  Enfin  des 
cables  G attachés  au  toit  du  tabernacle , le  garan- 
tifsoient  contre  l’impétuofité  des  vents.  Au-defsus 
s’élevoit  une  nuée  H , ténébreufe  pendant  le  jour 
6c  lumineufe  durant  la  nuit , pour  conduire  les 
Ifraélites  dans  leur  marche  (3),  & dont  le  mou- 


moins  odoriférant , mais  plus  précieux  que  le  cedre  du 
Mont- Liban. 

(3)  Les  perfonnes  curieufes  d’exaélitude , & principale- 
ment les  Artiftes , doivetit  faire  ici  deux  obfervations  im- 
portantes. 1°.  L’Arche  faintc , conftruite  par  Moyfe , ne  fut 
portée  dans  les  marches  des  Ifraélites , que  depuis  15 1 3 juf- 
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2. 


COSTUMES  D 

vcnienc  donnolc  le  lignai  de  camper  de  de  décam- 
per. C’eft  du  milieu  de  cette  colonne  myftérieufe, 
que  Dieu  parloit  à Moyfe  j 6c  c’eft  l’Ange  du  Sei- 
gneur 1 qui  en  dirigeoit  les  évolutions.  Moyfe 
avûit  fait  tourner  l’entrée  du  tabernacle  vers  l’o- 
rient , afin  que  le  foleil  àfon  lever  l’éclairât  de  fes 
premiers  r.iyons. 

PLANCHE  2. 

Quatre  rideaux  couvroient  le  tabernacle, 
le  premier  A étoit  de  couleur  hy.acinthe,  rayé  de 
pourpre  j le  fécond  B , de  poil  de  chevre  j le  troi- 
f eme  C , de  peaux  de  moutons , avec  leurs  toifons 
teintes  en  rouge  j 6c  le  quatrième  D , de  mêmes 
peaux  teintes  d’un  bleu  fiancé.  Avec  ces  couvertu- 
res il  y avoit  plufieurs  voiles  brodés  repréfentant 
ces  Chérubins  entremêles  de  palmiers  E,  & dix 
pièces  de  tapiflTeries  attachées  f proprement  avec 
des  agraires  d’or , qu’elles  fembloient  n’en  former 
qu’une.  Elles  fervoient  à cacher  intérieurement 
routes  les  jointures  des  ais , 6c  à couvrir  le  haut 
6c  le  bas  du  tabernacle  j car  il  ne  s’en  falloit  que 
d’un  pied  qu’elles  ne  touchalTent  à terre.  Il  étoit 
entouré  du  camp  d’Ifracl  F , G , où  Ivloyfe  H avoir 
foin  de  faire  obferver  la  plus  exade  police  , con- 
jointement avec  les  Prêtres  1 , chargés  de  ce  qui 
concernoit  les  facrifices , 6c  les  parfums  qu’on  brû- 
loir tous  les  jours  devant  le  Seigneur  ^ K, 
planche  3 . 

La  Bible  de  Saurin  nous  a fourni  cette  Arche 
fainte  A.  La  repréfentation  ell;  conforme  au  récit 
de  Moyfe.  C’étoit  un  colfre  de  bois  incorruptible, 
entièrement  couvert  de  lames  de  l’or  le  plus  pur  3 
en  forte  que  le  bois  ne  paroifsoit  ni  au  dedans  ni 
au  dehors.  Elle  avoit  trois  palmes  de  longueur, 
trois  de  hauteur  6c  autant  de  largeur.  Son  couver- 

ru’cniS^S  qu’cllcfut  prife  parles  Pliilifliins  , fous  la  jiidi- 
citurc  d'Hcü.  Depuis  que  ces  Idolâtres  la  renvoyèrent,  elle 
fjt  ICrpoféc  & rcùadans  une  cfj'ecc  d’obfcurité  àCliariatia- 
rin  , <>  s la  maifon  du  lévite  Abinadab,  jufqu’à  ce  que  Da- 
vid la  fit  tranfpor  er  aJérufalem.  Il  feroit  donc  hors  depio- 
f <<■  de  la  faire  f .iroîtrc  dans  les  expéditions  militaires  pofte- 
iiiarL.  ; eette  épt^quei  telles  font  les  guerres  entre  Saül  & 
David  , telles  qui  fe  font  pafiees  fous  Samuel,  &c.  l'.Dieu 
r.ed>i:.na  la  colonne  de  nuées  aux  ifraélites,  que  lorfqu’ils 
f'rtiie.!’-  d'Egypte  lors  du  pafsage  de  la  mer  rouge  en  15 1 8. 
I- li  a:.t  i.;piupart  des  Commentateurs,  elle  ne  les  accom- 


S ISRAÉLITES. 

de , autrement  dit  le  propitiatoire  B étoit  entouré 
d’une  efpece  de  couronne  d’or  en  fculpture  à jour  , 
f proprement  attachée  avec  des  crampons  d’or 
qu’il  paroissoit  qu’elle  fût  tout  a une  piece  avec  l’ar- 
che. Ily  avoitau-defsus  deux  Chérubins  auflid’or  C, 
D.  C’étoit  de  jeunes  figures  humaines,  refsem- 
blantes  à deux  Anges  dans  une  attitude  d’adora- 
tion , étendant  leurs  ailes  , comme  pour  former 
un  trône  , du  haut  duquel  Dieu  E manifeftoit  fes 
volontés  à fon  peuple.  Aux  quatre  coins  du  coffre 
écoient  de  gros  anneaux  d’or , où  l’on  pafsoitdeux 
forts  leviers  dorés  pour  le  changer  de  place  , félon 
le  befoin  3 c’étoit  la  charge  des  Lévites  & des  Sa- 
crificateurs de  la  porter  fur  leurs  épaules.  Dieu 
voulut  qu’on  y enfermât  les  tables  de  la  Loi , la 
baguette  fleurie  d’Aaron  , 6c  un  vafe  rempli  de 
manne.  Plufieurs  uftenfiles  du  tabernacle  F,  G , 
H , I , font  ici  négligemment  raflemblés  autour 
de  l’Arche  fainte. 

PLANCHE  4. 

Do  M Cal  MET,  dans  fon  Didionnaire  de  la 
Bible  , rapporte  l’ArcKe  fainre  A expofée  dans 
cette  Planche.  Elle  ne  différé  de  celle  que  nous  a 
fourni  le  Miniffre  Hollandois , que  par  les  ailes 
des  Chérubins  placés  fur  le  propitiatoire  en  difpo- 
fition  d’adorateurs.  Ceux  qu’on  trouve  dans  Fla^ 
y'üs  Jofeph  ne  font  que  des  têtes  d’Anges  fur  des 
nuées  B On  a joint  ici  les  tables  de  la  Loi  C , la 
baguette  fleurie  d’Aaron  D , le  vafe  de  manne  E , 
annoncés  dans  la  planche  précédente  , 6c  quelques 
ufteniîies  F que  Dieu  avoit  ordonnés  â Moyfe  , en 
lui  commandant  la  conftrudion  du  tabernacle , 
desornements , des  meubles  précieux  dont  il  étoit 
enrichi,  6c  de  rous  les  ajuftements  facerdotaux 
dont  on  s’y  fervoit.  Pour  former  ces  magnifiques 

pagna  que  jufqu’à  la  mort  d’Aaron  , qui  précéda  d’un  an 
celle  de  Moyfe,  en  1551  ; conféquemment  elle  ne  préfida 
à leurmarche  dans  le  défère,  que  5 >)  ans.  Ainfi,  dans  toutes  les 
expéditions  militaires  des  Ifraélices,  fous  les  Juges  & les 
Rois , où  l’arche  fainte  fut  portée,  comme  à la  prife  de  Jé- 
richo, à la  fameufe  bataille  des  Philiftins,  où  elle  tomba 
entre  les  mains  des  Idolâtres,  &c.  ce  feroit  un  anacronifme 
impardonnable  de  placer  fur  le  faint  dépôt  la  colonne  mira- 
culcufe  dénuées,  où  elle  ne  paroifsoit  plus  depuis  la  mort 
d’Aarou. 


USAGES  F 
ouvrages  , les  Ilraélites  des  deux  fexes  portèrent 
avec  tant  de  générolîcé , le  cuivre  , l’argent , l’or , 
les  pierreries  nécefsaires  J les  laines,  les  foies  tein- 
tes des  plus  rares  couleurs  , tout , jufqu’aux  par- 
fums les  plus  exquis  , que  Moyfe  fut  obligé,  par 
l’avis  même  de  ceux  qui  en  avoient  la  conduite, 
de  faire  publier  à fon  de  trompe , que  perfonne 
u’apportàtplus  rien. 

PLANCHE  5. 

D A N s la  nef,  vis-à-vis  le  voile  du  fanduaire, 
s'elevoit  l’autel  des  parfums  A.  11  avoir  une  coudée 
en  quatre , (Sc  deux  coudées  de  haut.  Recouvert 
de  lames  d’or  , il  était  bordé  d’une  couronne  B pa- 
reille à celles  du  propitiatoire  , & avoir  au-delîus 
un  bralîer  d’or  , des  efpeces  de  cornes  aux  quatre 
coins  C , éc  J au  milieu  des  montants  , quatre  an- 
neaux D qui  en  facilitoient  le  tranfport  d’un  lieu 
à un  autre.  Tous  les  matins, & tous  les  foirs  le  Prê- 
tre en  exercice  E y plaçoir  l’encenfoir  F , qu’il 
remplifsoit  du  feu  de  l’autel  des  holocauftes , pour 
y brûler  des  parfums  en  l’honneur  de  Dieu.  Les 
encenfoirs  étoient  alors  en  fornae  de  cafsolettes  G, 
G , de  coupes  ou  de  réchauds  H , & ne  refsem- 
bloient  nullement  aux  encenfoirs  à longues  chaî- 
r.es  , dont  on  fait  ufage  dans  nos  Eglifes  : on  peut 
en  juger  par  ceux  qui  font  ici  tracés,  d’après  des 
Auteurs  dignes  de  foi. 

PLANCHE  6. 

L A table  des  pains  de  propolition  A étoit  placée 
du  côté  du  feptentrion  , en  face  du  chandelier  à 
fept  branches.  Elle  étôit  de  bois  de  féthim , cou- 
\'erte  ce  lames  d’or , couronnée  d’une  bordure  à 
jour  B , comme  les  meubles  précédents , & ayant 
comme  eux  des  anneaux  C de  des  leviers  D pour 
la  déplacer  avec  facilité.  L’ufage  de  cette  table  étoit 
ce  confep.’er  les  pains  qu’on  y arrangeoit  toutes  les 
femaines  au  nombre  de  douze  , fix  d’uacôté  & fix 
de  l’autre  E , E.  Ces  pains  fans  levain  étoient  pé- 
tris de  la  fieur  de  la  plus  pure  farine.  On  les  expo- 
foit  tou:  chauds  en  préfence  du  Seigneur,  & on 
les  changeoi:  tous  les  jours  du  fabat.  Les  vieux 


E L I G ï E U X î 

qu’on  ôtoit  ne  pouvoient  être  mangés  que  par  les 
Prêtres  I ( i ) ou  leurs  enfants  mâles  K.  Chaque 
pile  étoit  élevée  fur  un  badin  d’or  F , & furmon- 
tée  d’une  foucoupe  & d’un  petit  vafe  audî  d’or  G. 
En  confacrant  les  pains  de  propofition  au  Seigneur, 
on  y joignoit  l’offrande  d’un  vin  exquis  H , de  de 
l’encens  le  plus  précieux.  Les  diverfes  tourtières  L., 
M , N , où  l’on  faifoit  cuire  ces  pains  , fuivant  la 
forme  qu’on  vouloir  leur  donner,  font  retracées 
au  pied  de  la  table  de  fur  les  marches  où  elle  eff 
pofée. 

PLANCHE  7. 

Des  Commentateurs  prétendent  qu’entre  cha- 
que pain  que  l’on  couvroit  de  légères  feuilles  d’or , 
il  y avoit  de  petits  rouleaux  audi  d’or , foutenus 
par  des  fourchettes  A , A , de  même  métal.  Ces 
fourchettes  étoient  fixées  à la  couronne  de  la  ta- 
ble j le  manche  pofoit  à terre  B , de  les  branches 
s’élevoient  à la  hauteur  des  piles^C  , C.  Les  rou 
leaux  fervoient  à donner  de  l’air  aux  pains , de  em- 
pêchoient  qu’ils  ne  fe  moififsent.  11  étoit  arbitraire 
de  les  faire  cuire  dans  des  tourtières  quarrées  ou 
rondes.  On  préféroit  néanmoins  les  pains  quar- 
tés D,  D,  fur  - tout  quand  on  les  foutenoit  par 
des  fourchettes.  Le  vafe  E , pour  le  vin  qu’on  of- 
froit  au  Seigneur  , étoit  toujours  expofé  avec  les 
pains  de  propofition. 

PLANCHE  8. 

D U côté  du  midi , de  à l’oppofite  de  la  table  des 
pains  de  propofition  , étoit  le  chandelier  d’or  battu 
au  marteau  A,  A.  Il  étoit  creux,  de  du  poids  d’un  ta- 
lent , environ  quatre  mille  huit  cent  livres  de  notre 
monnoie.  Sur  fon  pied  s’élevoit  une  tige  B , d’où 
partoient  fix  branches  qui  s’écartoient  en  s’arron- 
difsant  C , C.  Elles  étoient  ornées  de  fleurons , de 
lis , de  petites  boules , de  pommes , de  grenadeÿ 
de  de  coupes  ; le  tout  au  nombre  de  foixante  - dix. 
Les  coupes  foutenoient  des  lamperons  amovibles, 
D , où  l’on  mettoit  la  mèche  & l’huiIe.  Ces  ot’* 
nemens  étoient  faits  avec  la  plus  grande  délica-» 
tefse  & de  l’or  le  plus  pur.  L’autel  des  parfums 


( I L'Ecriture  reiuarque  que  £ David  en  mangea  dans  un  cas  eïtraordinairç,  ce  ne  fut  que  par  nécefllcé  , ôc  dans  uu 
temps  ou  la  faim  le  di.penfa  de  la  rigueur  de  la  Loi. 
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la  table  des  pains  de  propofidon , & une  grande 
partie  de  la  nef  étoient  éclairés  par  ce  chandelier , 
qu’on  allumoit  tous  les  foirs  , & qu’on  éteignoit 
rous  les  matins.  Il  y avoit  à fon  ufage  des  mouchet- 
tes  F 5 un  éteigncir  G , & un  vafe  pour  l’huile  H, 
de  la  forme  à - peu -près  de  ces  fortes  d’uftenfiles 
donc  nous  nous  fervons  aujourd’hui  j mais  ils 
étoient  faits  de  la  même  matière , avec  la  même 
' propreté  & le  même  foin  que  le  chandelier  d’or. 
Les  Prêtres  I , K,  avoient  foin  de  l’entretenir  en 
bon  état , & chargeoient  un  Lévite  L d’avoir  une 
lampe  toujours  prête,  au  cas  que  quelque  lumi- 
gnon vînt  à s’éteindre. 

PLANCHE  p. 

E N ordonnant  la  confbruédon  du  tabernacle  A 
a Moyfe  , le  Seigneur  lui  commanda  de  le  renfer- 
mer dans  un  parvis  de  cent  coudées  de  long  & de 
cinquante  de  large  B , C.  Cette  enceinte  étoic  for- 
mée de  colonnes  recouvertes  de  lames  d’airain  ; 
les  chapiraux  en  étoient  d’argent  j & lesbafes,  de 
bronze  doré , avoient  de  longues  pointes  que  l’on 
enfonçoit  bien  avant  dans  la  terre.  Il  y avoit  au 
bas  de  chaque  colonne  un  gros  clou  de  cuivre  D, 

E , où  l’on  fixoit  les  cables  attachés  au  haut  du  par- 
vis. Un  grand  voile  de  lin  retors , façonné  en  ré- 
feau  , l’entouroit  de  tous  côtés , à l’exception  de 
l’entrée  F dont  l’ouverture  écoit  de  vingt  coudées, 

& qui  étoit  fermée  par  un  rideau  d’hyacinthe  de  de 
pourpre  en  broderie.  C’eft  dans  ce  vafte  circuit 
qu’étoientla  pifeine  G & l’autel  des  holocauftesH, 
les  piliers  pour  dépouiller  les  victimes  1 , les  ta- 
bles & les  billots  pour  les  dépecer  K.  Moyfe  , au 
pied  du  Sinaï  L,  montrant  au  Seigneur  M qu’il 
avoir  ponétuellement  fuivi  fes  ordres , d’après  le 
deffein  qu’il  lui  avoit  tracé  du  parvis , fait  le  fujet 
de  cette  planche. 

PLANCHE  lO. 

La  pifeine  A,  où  fe  lavoient  les  Prêtres  avant  & 
après  les  facrifices , étoit  un  grand  vafe  d’airain 
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goudronné , enrichi  d’ornements  8c  de  guirlan- 
des B.  Quatre  tètes  d’Ange,  de  bœuf,  de  lion  ôc 
d’aigle',  placées  au  bas  C,  D,  formoient  autant  de 
robinets  qui  fournifsoient  au  baflin  de  la  pifeine 
l’eau  pour  les  purifications  ( i ) , car  tous  ceux  qui 
avoient  contraété  quelque  impureté  légale  , foie 
par  l’attouchement  des  morts , par  l’ufage  des 
viandes  défendues,  par  la  lepre  , ou  quelque  fouil- 
lure  ôc  accident  involontaire  , étoient  obligés  de 
fe  purifier.  Les  femmes , même  après  leurs  cou- 
ches , venoient  fe  laver  dans  la  pifeine  du  taber- 
nacle. Elles  portoient  alors  à l’autel  des  agneaux  K, 
des  pigeons  L,  des  tourterelles  M pour  offrande; 
ôc  le  Prêtre  , qui  fe  trouvoit  en  exercice  , achevok 
de  les  purifier  par  une  afperfion  d’eau  luftrale.  On 
purifioit  de  même  les  viélimes  à immoler  E , F , G, 
ôc  les  portions  de  celles  qui  étoient  immolées  H , 
I.  Tous  les  Ifraélites , pour  leurs  purifications, 
avoient  chez  eux  de  grands  vafes  pleins  de  cette 
eau  luftrale  N , qu’ils  confervoient  avec  grand  foin, 

PLANCHE  II. 

L’ A U T E L des  holocauftes  A étoit  un  grand 
coffre  de  bois  de  féthim  , recouvert  de  lames  de 
cuivre.  Il  avoir  cinq  coudées  en  quarré  ôc  trois  de 
hauteur  ; aux  quatre  coins  s’élevoient  des  cornes 
d’airain  malîifB,  où  tenoit  par  des  chaînes  la  grille 
de  fer  qui  le  couvroit  C , & au  travers  de  laquelle 
tomboient  les  cendres  du  feu.  Elle  étoit  enfoncée 
à un  pied  de  profondeur.  Au  milieu  des  montants 
de  l’autel  étoient  des  anneaux  D pour  les  leviers  E 
qui  fervoient  à le  tranfporter.  On  y montoit  par 
un  marchepied  à pente  douce  F , à l’aide  duquel 
les  Prêtres  arrangeoient  le  bois  G , ôc  plaçoient 
les  viélimes  H,  I , ou  leurs  membres  dépecés.  En 
attendant  que  cette  opération  fût  faite  , on  tenoit 
au  pied  de  l’autel  tout  ce  qui  étoit  nécefsaire  pour 
les  autres  facrifices  ; glaive  facré  K , vafes  à rece- 
voir le  fangL,  M , pelle , pincette  pour  arranger 
le  feu  N , O , ôcc. 


(i)  Les  purifications  Ce  praticjuoicnt  fréquemment  chez  doigt  jufqu’au  coude.  M.  Fleuri,  dans  les  Mœurs  des  Ifrae- 

ks  Ifraélites.  Outre  celles  qui  étoient  preferites  par  la  Loi , lites , remarque  que  les  purifications  extérieures  partant  d’un 

ils  en  avoient  d’arbitraires , & meme  de  fuperllitieufes  : telle  principe  de  propreté , font  un  effet  de  la  vertu  ; puifque  la 

étoit  la  manie  de  ne  fe  mettre  à table  qu’après  avoir  lavé  falcté  ne  vient  pour  l’ordinaire  que  de  parefse  & de  bafsefse 

î'-urs  mains,  en  faifant  découler  l’eau , depuis  le  bout  du  de  cœur< 
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Au  rapport  des  livres  facrcs  Sc  des  {avants  inter- 
prètes , chargés  par  la  Providence  du  foin  de  nous 
inftruire  , les  principaux  meubles  <?>:  ornements  du 
tabernacle  deMoyfe  le  réduifoient  aux  détails  que 
nous  venons  d’expoler. 

PLANCHE  12. 

Les  habits  j les  ornemens  , la  cocfFure  du 
Grand -Prêtre  ceux  des  Minières  ordinaires 
font , après  les  meubles  du  rabernacle  , ce  qu’il  y 
a de  plus  intérefsant  dans  les  ufiges  religieux  des 
Ifraelites.  Le  Grand- Prêtre  couvroit  d’abord  fes 
reins  d'un  caleçon  de  lin  retors  A,  qui  fe  fermoir 
fur  le  côté.  Il  portoit  fur  la  chair  une  tunique 
d'une  double  toile  de  hn  lin  B , qui  lui  defcendoit 
jalqu’au.t  talons  ; elle  étoit  julle  au  corps  , ôc  les 
manches  alloient  jufqu’au  poignet.  Par-deflus 
cette  tunique  il  y avoir  une  robe  fans  manches , 
de  couleur  de  Hyacinthe  C,  qui  defcendoit  aux 
deux  tiers  de  la  jambe  , ôc  dont  le  bas  étoit  orné 
de  franges  avec  des  grenades  en  laine  de  différen- 
tes couleurs  entremêlées  de  clochettes  d’or.  Il  la 
ceignoit  a\ec  une  ceinture  entrelacée  d’or  D.  Par- 
defsus  ces  deux  tuniques  , il  avoir  un  troifieme  vê- 
tement appellé  Ephod  E.  C’étoit  une  efpece  de 
dalmatique  tifsue  de  teinte  de  différentes  couleurs 
mélangées  de  dorures.  Elle  étoit  d’une  coudée  de 
longueur , ayant  des  manches  qui  s’arrêtoient  au 
haut  du  bras.  Elle  s’ouvroit  par  les  côtés  , defcen- 
doit un  peu  plus  bas  qu’à  demi  - corps & fe  fer- 
moir fur  les  épaules  avec  deux  agraffes  d’or  F en- 
richies de  pierres  précieufes  : ce  vêtement  laifsoit 
fur  le  milieu  de  la  poitrine  une  ouverture  quar- 
r^e  G qu’on  couvroit  d’une  piece  d’étoffe , fembla- 
b!eà  celle  de  l’éphod.  Cette  piece,  nommée  Fu- 
tora.' , don:  on  ne  voir  ici  qu’une  partie  , mais  donc 
nous  expliquerons  les  détails  dans  la  quatorzième 
pl_nche,  étoit  attachée  avec  de  riches  agraffes  , & 
hx.-i  lut  les  épaules  par  de  petites  chaînes  à des 
fa:  v.nes  enchafsées  dans  d’autres  agraffes  d’or  , 
qu  icr  'oient  auili  a fermer  i ephod.  La  coeffure 


"S 

du  Grand- Prêtre  étoit  compofée  d’une  longue 
bande  de  byfsus  H , efpece  de  toile  de  coton  afsez 
blanche,  très  fine  de  fort  longue  , faite  en  forme 
de  bas  qui  fe  fermoir  à l’entrée  par  un  cordon  , 
comme  une  bourfe.  On  l’enrortilloit  autour  de  la 
tête  , ce  qui  formoit  une  forte  de  turban  I nommé 
Cidans  plus  ou  moins  élevé  , arrondi  ou  applati , 
recouvert  d’une  coëffe  très  légère  , qui  en  cachoic 
les  plifsures.  Sur  la  partie  de  ce  bonnet  qui  s’unif- 
foit  au  front , étoit  une  lame  d’or  K , oii  fe  lifoic 
en  caraélere  hébraïque  , la  fainteté  ejl  au  Seigneur. 
Cette  lame  étoit  attachée  derrière  la  tête  par  des 
rubans  hyacinthes.  Le  Grand  - Prêtre  ainfi  vêtu  & 
coëffé  monte  ici  le  gradin  en  talus  L de  l’autel 
d’airain  , pour  aller  offrir  l’encens  de  l’holocaufte. 
Ses  fandales  M négligemment  jertées  par  terre  , 
défignenr  qu’il  officie  pieds  nuds , de  fes  vête- 
ments , quoique  vus  par  le  dos , lui  donnent  toute 
. la  dignité  convenable  à fon  caraélere.  A fa  gauche , 
font  trois  bonnets  de  différents  Miniftres  N , Pon- 
tife O , Prêtre  P,  Lévite  Q;  de  au-defsus  , du 
côté  oppofé  , paroît  la  fiifguliere  coëffure  à triple 
couronne  de  jufquiame  R , donc  parle  Flavius  Jo- 
feph  ( 1 ) , de  qui  pouvoir  être  d’ufage  dans  fon 
temps  dans  le  temple  de  Jérufalem  rebâti  par  Hé- 
rode  , mais  qui  affurément  ne  l’étoir  pas  du  temps 
de  Moyfe.  A l’oppofice , eft  le  vafe  aux  parfums  S , 
d’où  le  grand  Sacrificateur  a tiré  ceux  qu’il  va  pré- 
fenter  au  Seigneur;  enfin  entre  ces  deux  objets 
font  tracées  une  des  pierres  humérales  T , de  deux 
autres  U , qui  indiquent  comment  le  peétoral  s’at- 
tachoit  fur  les  épaules  du  Grand- Prêtre. 

PLANCHE  13. 

Cette  planche , qui  eft  la  fuite  de  la  précé- 
dente , offre  de  quoi  juger  la  différence  des  vête- 
ments du  Grand  - Prêtre , envifagés  fous  leurs  deux 
principaux afpeéts.  Celui  qu’on  préfente  ici  A,  eft 
fans  contredit  , plus  intérefsant  que  celui  qu’on 
vient  d’exairdner  ; cidaris  à lame  d’or  , éclat  des 
pierres  du  rational , magnificence  de  l’éphod  , ri- 
chc-fse  des  tuniques , l’une  à fonnetees  d’or  , l’autre 


■Z  lavants Ir.rerpreres  confultés  au  fujetde  cette  coëffure,  ont  répondu  qu’elle  étoit  purement  allégorique , & qu’elle 
a!;on  aux  trois  principales  vertus , fainteté  , doctrine  & vérité,  cfscnticllcs  au  feuverain  pontife. 
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damafsce  , le  tout  vu  de  face  & d’un  même  coup 
d’œil , offre  un  fpedtacle  bien  plus  féduifant  que 
ce  m.ême  habit  du  Pontife  , vu  par  le  dos , qui  ce- 
pendant eft  très  pittorefque , très  caradtériftique 
& plus  conforme  aux  livres  faints  que  toutes  les 
draperies  étrangères  qu’on  pourroit  lui  fubftiruer. 
îl  eft  vrai  que  la  fimplicité  de  rajuftement  des  Prê- 
tres B , B qui  habillent  le  Pontife , fert  infiniment 
à en  rehaufser  la  noblefse  & la  majeftéj  mais  il 
n’eft  pas  moins  vrai  , qu’abflraétion  faire  de  ce 
contrafte , ce  vêtement  pontifical  eft  d’une  grande 
magnificence  & d’un  caraétere  admirable.  Voilà 
la  lame  d’or  defllnée  en  grand  Cj  on  l’a  afsocié 
avec  le  cidaris  préfenté  féparément  D , plus  haut 
il  eft  fur  le  moule  où  on  le  fermoir  E & fur  lequel 
on  le  confervoit.  A l’égard  du  billot  F,  des  inftru- 
ments  & uftenfiles  du  facrifice  G , H , I , ils  ne 
font  tracés  ici  qu’à  titre  d’attributs  des  facrifices 
auxquels  le  Grand- Prêtre  préfidoit  ordinairement. 

PLANCHE  14, 

L E peétoral  A étoit  enrichi  de  douze  pierres 
précieufes  , fur  chacune  defquelles  étoit  gravé  le 
nom  d’une  des  Tribus  d’Ifracl.  Ces  pierres  étoienr 
placées  en  quatre  colonnes  , de  trois  chacune  , & 
réparées  par  des  enchafsures  d’or  ( i ).  Le  nom. 
Tribu  êiQjuda^  étoit  gravé  au  premier  rang  fur 
une  fardoife  d’un  rouge  pâle  , tirant  fur  le  blanc  j 
celui  <X Ifsachar , fur  une  topaze  orientale,  d’un 
jaune  couleur  d’orj  celui  de  Zahulon,  fur  une 
émeraude  du  plus  beau  vert.  Au  fécond  rang  , on 
lifoit  le  nom  de  Rub^n , fur  un  fcarboucle  couleur 
de  rubis  j celui  de  Simeon , fur  un  faphir  d’un  bleu 
célefte  , & celui  de  Gad,  fur  une  pierre  hyacinthe 
d’un  violet  foncé.  Au  troifieme  rang,  le  nom  d’A- 
phraim  étoit  écrit  fur  une  ligure  d’un  éclat  luifant 
comme  le  feu  j celui  de  Manafses  , fur  une  agathe 
tranfparente,  & celui  de  Benjamin  , fur  un  amé- 
tifte  d’un  bleu  clair.  On  lifoit  enfin  au  quatrième 
rang  le  nom  de  Dan , fur  une  chryfolite  couleur 
d’or,  mêlé  de  vertj  celui  ddAfer  ^ fur  un  onix , 
efpece  de  cornaline  d’un  blanc  tirant  fur  la  cou- 
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leur  de  l’ongle , & bigarré  de  noir , 5e  celui  de 
Nephthali , fur  une  pierre  d’albâtre. 

Tels  étoient  les  principaux  ornements  du  peéto- 
ral , autrement  nommé  raùonal  A.  Nous  avons  dit 
qu’il  étoit  fixé  par  le  haut  avec  de  petites  chaînes  B 
aux  agraffes  d’or  , où  étoient  enchafsées  deux  far- 
doines  CG  qui  fermoient  les  épaules  du  Grand- 
Prêtre  dans  cette  partie  de  l’éphod:  ajoutons  qu’au 
bas  il  étoit  attaché  par  des  rubans  D qui  tenoient 
à la  ceinture  , & par  la  ceinture  même  qui  le  fer- 
roit  étroitement  fur  l’eftomac.  Une  étoffe  riche- 
ipient  brodée  E fervoit  de  doublure  au  pedoral. 
C’eft  fous  cette  étoffe  qu’étoit  renfermée  la  lame 
d’or  nommée  Z rin  & Thurnin  , où  des  favanrs 
croient  qu’étoit  écrit  en  gros  caraétere , docirine  & 
vérité , d’autres  eftiment  que  l’urim  & le  thumln  n’é- 
toient  autre  chofe  que  l’éclat  des  pierres  même  du 
peétoral , où  le  Pontife  avoir  les  yeux  fixés  quand 
il  confultoit  le  Seigneur , & qui , frappées  d’un 
rayon  célefte,  rejaillifsoient  & traçoient , comme 
en  lettres  de  feu  , la  volonté  de  l’Erernel. 

PLANCHE  15. 

Ce  trophée  A réunit  à plufieurs  attributs  du 
grand  facerdoce  B , C,  D , K , les  principales  piè- 
ces de  l’ajuftement  du  fouverain  Pontife  E , F , G, 
telles  que  Dieu  les  avoir  ordonnées  à Moyfe,  & 
que  nous  vènons  de  les  détailler.  îî  eft  échappé  à 
de  grands  Artiftes  des  inexaétitudes  au  fujet  du  vê- 
tement & de  la  cocffure  du  Grand  -Prêtre  des  Hé- 
breux. Les  mitres,  les  tiares  , les  chapes,  les  au- 
bes, leur  ont  paru  convenir  à ce  Miniftre,  & ils 
les  leur  ont  prêtées  dans  plufieurs  de  leurs  ouvra- 
ges. Sans  doute  ils  ne  feroient  pas  tombés  dans  ces 
erreurs  s’ils  avoient  confulté  Moyfe.  Mitre  , tiare^ 
étoient  des  fignifications  générales  de  la  coëffure 
de  plufieurs  peuples  anciens.  Ainfi  on  entendoit 
par  mitre  des  Syriens , & par  tiare  des  Perfes , 
leur  coëffure,  comme  par  turban  nous  entendons 
celle  des  Turcs.  La  tiare  du  Grand  - Pontife , les 
mitres  des  Prêtres  ordinaires,  n’éroient  autre  chofe 
que  leur  ccêffure  particulière.  Dieu  avoir  ordonné 


( i;  Le  peét  ;ral  qnc  nous  fournit  ici  Dom  Calmct  préfence  les  pierres  fous  trois  rangs,  de  quatre  pierres  chacun.  Conamç 
arrangeiUvUt  u’eft  pas  couforniç  àTcxod*,  U faut  s’en  tenir  à notre  exjücadon  plutôt  qu’à  la  figure  tracée. 
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à Moyfe  de  les  Elire  de  fin  lin.  La  feule  tiare  du 
Gland -Prêtre  avoir  une  lame  d’or  pardevant  (i). 
La  plup.ut  ctoient  en  forme  de  turbans  , la  vrai- 
feir.blance  (Sc  les  traditions  pittorefques  les  plus 
autorifces  le  décident^  nous  en  verrons  cependant 
quelques  - unes  en  guife  de  calottes  , de  bonnets 
«S;  de  nos  cocrfes  de  nuir^,  mais  toujours  de  byfsus 
ou  de  fin  lin,  <?c  jamais  rel’semblantes  aux  tiares 
des  Idclatres  H , ni  aux  mitres  de  nos  Prélats  I. 

PLANCHE  1 (}. 

L E vêtement  des  fimoles  Prêtres  étoit  formé 
d’une  longue  tunique  de  fin  lin  A , ceinte  d’un 
ruban  de  ditfcrenres  couleurs.  Sous  cette  robe  ils 
portoient  des  caleçons  comme  le  Grand  - Prêtre  , 
de  par  - defsus  ils  mettoient  l’cphod  facerdotal  B j 
efnece  de  longue  ceinture  de  lin , qui , pafsant  au- 
tour du  col,  venoir  fe  croiser  fur  l’eftomac,  &: 
tomboit  jufqa’aux  pieds ^ elle  avoir  quelque  rap- 
port avec  nos  étoles.  Lorfque  les  Prêtres  étoient 
occupés  à des  cérémonies  fatigantes  , ils  rejer- 
toient  cette  ceinture  fur  l’épaule  gauche , pour  être 
plus  libres  dans  les  tonétions.  Leur  bonnet  ne  dif- 
feroit  de  la  coctfure  du  Grand-Prêtre  qu’en  ce  qu’il 
etoit  moins  volumineux,  & qu’il  n’étoit  point  orné 
de  la  lame  d’or  réfervée  au  feul  fouverain  Pontife. 
Quelquefois  le  Prêtre  ce  femaine , pendant  cer- 
t.dnes  cérémonies , fe  couvroit  d’une  efpece  de 
calotte  C , en  forme  de  cafque  , dont  parle  Saint 
Jctcwne,  ceinte  d’un  ruban  hyacinthe^  telle  eft  celle 
du  Prêtre  ici  retracée.  Tandis  qu’il  s’occupe  à faire 
confumer  les  holocauftes  D , on  lui  apporte  plu- 
f.eurs  portions  de  viclimes  E,  F , immolées  la  veille 
dans  un  facrifice  de  l’hoftie  pacifique  , dont  il  lui 
rcvencit  la.  poitrine  & l’épaule  droite  de  ranimai. 


PLANCHE  17. 

Souvent  les  Prêtres  portoient  un  éphod  fa- 
cerdotal beaucoup  plus  ample  ôc  plus  long  A , fur- 
tout  lorfqu’ils  étoient  chargés  de  préfenter  , au 
nom  de  la  nation,  les  parfums  au  Seigneur  B,  car 
c’étoit  la  fonélion  ordinaire  du  Grand- Pontife. 
Des  interprètes  afsurenr  que  ce' grand  éphod 
de  cérémonie  avoir  jufqu’cà  trente  aunes  de  lon- 
gueur. Alors , après  l’avoir  pafsé  autour  du  col , 
l’avoir  croifé  fur  l’eftomac  , on  s’en  formoit  une 
ceinture  , qui , fiifant  deux  fois  le  tour  du  corps , 
fe  nouoit  pardevant  D , & defeendoir  fur  les  pieds. 
On  croit  que  c’eft  d’un  pareil  éphod  facerdotal  que 
David  étoit  revêtu  dans  la  cérémonie  du  tranfpurt 
de  l’arche.  Quoique  l’éphod  fût  un  ornement  pro- 
pre aux  Prêtres  , on  ne  laifsoit  pas  que  de  le  don- 
ner quelquefois  aux  laïques.  Le  petit  Samuel , qui 
n’étoit  que  lévite  & enfant , portoit  l’éphod  dans 
le  Tabernacle.  Gedeon  fit  un  éphod  des  dépouil- 
les des  Madianites , & Ifaïe  reproche  aux  Ifraélites 
d’en  donner  aux  faux  Dieux  qu’ils  adoroienr.  Les 
jeunes  lévites  qu’on  introduit  ici  C , C , indiquent 
le  foin  dont  ils  étoient  chargés  d’allumer  les  par- 
fums avant  que  de  préfenter  l’encenfoir  au  Prê- 
tre E. 

PLANCHE  18. 

Des  Auteurs  prétendent  qu’en  certains  jours  , 
lorfque  le  Grand-Prêtre  offroit , au  nom  d’un  par- 
ticulier, l’encens  A au  Seigneur  , & immoloit  des 
holocauftes  E , F , G , il  ne  portoit  qu’un  éphod  B 
pareil  à celui  des  fimples  Prêtres  , dont  il  faifoit 
alors  la  fonétion  ; mais  ils  conviennent  que  cet 
éphod  étoit  beaucoup  plus  étoffé,  couvert  de  bro- 
deries , terminé  par  deux  glands  d’or , ôc  fixé  fur 


(:'  Voici  ce  qae  leSeigreur  commar.de  àr.Ioyfe,  en  par- 
la.-.: de  la  coëêure  d’.^aron  ; 53  vous  ferez  la  tiare , qui  fera  de 
s:i  fan  lin  J vous  ferez  une  lame  de  for  le  plus  pur,  fur  laquelle 
« vous  ;erez  graver  tes  mois ,la  fj.in:eté ejl au  Seigneur.^ 

M I anatherez  far  le  devant  de  la  mitre , avec  un  ruban  de 
couleur  hvacinthe.  Aarou  le  ponera  toujours  fur  le  front 
5:  en  préience  du  Seigneur,  afin  qu’il  foit  favorable  aux  en- 
fan;s  d liraël  dans  tous  les  dons  qu'ils  auront  confàcrés  «. 
Eiod.  ch.  XXVIÎI,  V.  3 6 , 57,  58,  59.  En  parlant  des  fils 
i'Aaron,  Dieu  dit  à Moyfe  : « vous  leur  metmez  fur  la  tête 


des  mitres  qu’ils  doivent  porter , & ils  feront  mes  Prêtres , 
M par  une  ordonnance  ftable  à jamais  ce.  Ch.  XXIX,  v.  9. 
Dieu  avoir  déjà  dit  à Moyfe  , au  v.  40  du  Ch.  XXVIÎÎ  : 
53  vous  ferez  aufii  pour  les  enfants  d’ Aaron  des  tuniques  de 
33  lin  , des  ceintures  & des  tiares , pour  la  gloire  & pour  la 
53  magnificence  de  leur  mir.iftere  ce.  Ces  autorités  refpeéla- 
bks  ne  laifsent  aucun  lieu  de  douter  que  les  termes  mitres  & 
tiare  ne  fufsent  des  expreflions  fynonymes  pour  défigner  ks 
co'éîfures  du  Grand- Pontife  & des  Prêtres  du  Seigneur. 


C O s T U M E D E 

les  ép.îu!e$  avec  t^eux  plerces  précieufes  C , C , où 
le  rational  D étoir  atraché.  D’autres  Ecrivains 
croient  que  le  Grand- Prêtre  n’avoit  jamais  d’au- 
tre éphod  ( I ) ; mais  il  n’y  a rien  dans  les  livres 
faints  qui  indique  cette  ceinture  pour  l’cphod  du 
Grand  - Prêtre  , & au  contraire  tout  vient  à l’appui 
del’éphod  généralement  adopté.  Confultons  l’exo- 
de. On  y lit  : » ils  feront  l’éphod  d’or  , d’hyacin- 
the , de  pourpre , d’écarlate  teint  deux  fois , d’un 
» ouvrage  excellent , varié , fait  au  métier.  L’éphod 
M aura  fur  les  épaules  deux  ouvertures , dont  les 
3î  extrémités  fe  rapprocheront  & fe  rejoindront 
« quand  on  l’aura  mis,  La  ceinture  qui  fera  atta- 
33  chée  à l’éphod,  fera  de  la  même  tifsure  Ch, 
XXVIII,  v,  d,  7 & 8, 

PLANCHE  19. 

Nous  expofons  dans  ce  grouppe  retracé  à la 
porte  du  Tabernacle  A,  le  contrafte  du  Grand- 
Prêtre,  orné  de  fes  ajuftements  pontificaux  B , 
avec  un  Prêtre  ordinaire , vêtu  de  fa  tunique  de  fin 
lin  , ôc  paré  de  l’éphodfacerdotal  C.  Cette  oppofî- 
tion , qui  fait  fentir  la  différence  des  cocffures  & 
celle  des  vêtements  des  deux  Miiiiftres  , rappelle 
en  même  temps  l’uniformité  de  leur  chaufsure  D. 
11  eft  décidé  que  les  Ifraélites  portoient  ordinaire- 
ment des  fandales  j mais  aucun  Commentateur  ne 
cçntefte  que  , dans  le  Tabernacle,  les  Prêtres  & 
le  Pontife  même  ne  fufsent  déchaufsés.  La  pifci- 
ne,  qui  étoir  dans  le  parvis , y étoit  placée  effen- 
tiellement  pour  laver  leurs  pieds , quand  ils  en- 
troient dans  le  lieu  faint , ou  qu’ils  en  fortoient. 
C etoit  pour  eux  une  aulfi  grande  indécence  de 


(i  ) Les  defcriptions  qu’en  font  les  plus  favants  Interpré- 
tés, celles  qu’on  trouve  dans  Flavius  Jofeph , celle  de  Royau- 
mont,  dans  fes  figures  de  la  Bible  , & fur- tout  le  procédé 
contradifioire  de  ces  memes  Ecrivains,,  qui,  apres  avoir  dé- 
voilé leur  fyftcme  de  la  ceinture  pour  tout  éphod,  expofent 
dans  le  même  ouvrage  la  repréfentation  du  Grand  - Pretre , 
vêtu  de  l’éphod  généralement  a'dopté , c’eft-  a- dire , refsem- 
blant  a une  efpece  de  dalmatique,  ou  de  chafuble  raccour- 
cie , faite  d’une  riche  étoffe  en  broderie,  fermée  par  les  co- 
tés, & qui  ne  venoit  qu’à  demi -corps  : toutes  ces  circonf- 
tances  combinées  nous  perfuadent  que  le  fyfteme  de  1 etole 
çft  hafardé  , d’autant  qu’il  eft  contraire  à l’opinion  des 
Commentateurs  les  plus  éclairés,  à la  pratique  des  Artif- 


ISRAÉLITES. 

faire  leurs  fondions  en  préfence  du  Seigneur  ,' 
étant  chaufsés , que  de  les  faire  tête  nue  : aufïi 
avoient  - ils  grand  foin  d’attacher  leur  coëffure  de 
forte  qu’elle  ne  tombât  jamais.  On  indique  ici , 
que  c’étoit  après  avoir  offert  l’encens  au  Seigneur 
E , qu’on  commençoic  les  facrifices  perpétuels  qui 
fe  faifoient  deux  fois  par  jour , l’un  au  lever,  l’au- 
tre au  coucher  du  foleil.  Les  viétimes , le  couteau , 
les  vafes  pour  recevoir  le  fang , les  libations , le 
bois,  tout  eft  prêt,  & déjà  l’autel  fume  pour  con- 
fumer  l’holocaufte  F , G , H. 

PLANCHE  zo. 

M G Y s E ne  fait  aucune  mention  du  vêtement 
des  lévites  A , & plufîeurs  favants  prétendent  qu’il 
n’éroit  pas  différent  de  celui  du  refte  du  peuple. 
Cependant  ces  Miniftres  , quoique  fubalternes, 
entre  bien  des  privilèges , jouifsoient , lorfqu’ils 
étoient  en  femaine , de  celui  d’être  logés , ainfi 
que  le  Grand  - Prêtre  , dans  les  portiques  du  Tem- 
ple (1]  j ôc  il  n’y  a point  d’inconvénient  à croire 
qu’ils  avoient  comme  eux  quelque  vêtement  dif- 
tingué  , quand  ils  étoient  en  fonétion  (3).  Nous 
ne  nous  ferons  donc  aucun  fcrupule  d’adoprer  l’ha- 
bit de  lévite  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Dic- 
tionnaire de  la  Bible  , qu’a  publié  Dom  Calmer; 
c’eft  une  longue  tunique  de  byfsus  B , C , ornée 
par  le  bas  d’une  légère  broderie  , & liée  fous  l’ef- 
tomac  par  une  courte  ceinture  de  coton.  Ce  lévite 
eft  coeffé  d’un  bonnet  auflî  de  coton  , en  forme  de 
turban  applati  par  le  haut  D.  Comme  un  des  prin- 
cipaux emplois  de  cette  efpece  d’acolytes  étoit  de 
jouer  des  inftruments  dans  les  marches  & dans  les 


tes  les  plus  célébrés  & les  mieux  inftruits  dans  la  fcience  du 
Coftume. 

(1)  Ils  avoient  foin  du  chant,  de  la  préparation  des  vic- 
times, delà  garde  du  faint  édifice,  de  préfenter  les  pateres, 
l’encens , le  glaive  facré  au  Pontife  , & de  veiller  fur  toutes 
les  chofes  nécefsaires  aux  facrifices , ainfi  que  les  Prêtres. 

( 5)  On  fait  qu’il  y avoir  des  lévites  revêtus  des  dignités 
facetdotales,  même  du  facerdoce,  & du  temps  d’Agrippa, 
ils  obtinrent  lapermilTîon  de  porter  dans  le  Temple  latunH 
que  des  Prêtres,  parccque  du  temps  de  Salomon,  & meme 
de  David,  félon  quelques  Auteurs,  le  droit  leur  en  avoiç 
déjà  été  accordé. 


cérémonies 


USAGES  RELIGIEUX. 


cérémonies  ; on  la  reprclenté  jouant  d’une  forte 
de  trompette  rcfsemblante  a nos  ferpents  E.  C eft 
pour  la  même  raifon  que  les  Icvltes  étant  deftines 
à faire  rofïice  de  portiers  , on  a introduit  auprès 
de  celui-ci  la  porte  orientale  du  parvis  des  Ifrae- 
lltes  F , qu’on  a indiqué  par  une  ville  les  quarante 
qu'on  leur  avoir  allîgnées  pour  leur  fervir  de  de- 
meure G 'car  ils  n’entrerent  point  dans  le  partage 
de  la  terre  de  Canaan)  ^ qu’on  l’a  environné  des 
meubles  du  Tabernacle  , qu’ils  étoient  chargés  de 
porter  dans  les  voyages  , 6c  des  animaux,  du  fro- 
ment A'  des  fruits  I , K , L , dont  ils  avoient  tou- 
tes les  dimes  dans  Ilracl.  Tous  ces  objets  font  indi- 
catifs des  emplois , des  privilèges  , ou  des  charges 
des  lévites. 

r L A K c H E 2 1. 

Plusieurs  inlfruments  de  facritîces  des  Hé- 
breux étoient  prefque  les  mêmes  que  ceux  des  an- 
ciens peuples  ; cependant  ils  en  avoient  de  parti- 
culiers. Tel  étoit  l’efpece  de  joug  ceintré  A,  à 
l’aide  duquel  un  feul  Prêtre  égorgeoit  facilement 
la  plus  forte  victime.  C’étoit  un  demi -cercle  de 
fer  fixé  en  terre,  d’un  côté  par  des  anneaux  en 
guife  de  charnières  B , ayant  à l’autre  bout  divers 
crans  C , que  l’on  arrêtoit  dans  des  anneaux , 
pour  contenir  & comprimer  l’animal  par  le  dos  , 
de  maniéré  qu’il  ne  pût  en  aucune  forte  changer 
de  fituarion.  Plus  , ils  ufoient  de  potences  à deux 
liens  D , où , par  le  moyen  des  poulies  E , ils  fuf- 
pendoient  les  victimes  F , pour  les  dépouiller  fa- 
cilement, de  de  gobelets  G , avec  lefquels  les  Prê- 
tres en  faifoient  pafser  de  main  en  main  le  fang  , 
afin  qu’il  arrivât  chaud  à l’autel  des  holocauftes. 
En  outre  , les  Ifraélites  comptoient  au  nombre 
ces  inltruments  defacrifice  , divers  uftenfiles  dont 
les  Grecs  & les  Romains  fe  fervoient  dans  tous 
leurs  ufages  religieux.  Tels  étoient  les  bénitiers 
avec  les  branches  d’hifsope  H , pour  purifier  le 
peuple  & la  victime  K par  les  luftrations  ^ les  ur- 
nes I , I pour  les  oblations  ^ le  vafe  des  parfums  L, 
les  parères , pour  les  offrandes  M j les  bafÏÏns  & 
les  firapules , pour  recevoir  le  fang  N j les  plats  & 
les  terrmes  O,  P,  pour  y placer  les  graifses  , les 
inteftins  & la  peau  de  l’animal  Q;  & enfin  l’écu- 
moir  R &c  la  fourche  S , pour  retourner  & retirer 
Fan.  111, 


9 

les  viandes  cuites.  A l’égard  des  divers  couteaux 
poignards  , pour  égorger  la  viétime  T , des  diffé- 
rents couprêts,  haches  U,  billots  X,  table  pour 
la  dépecer  , tous  ces  outils  ne  différoient  en  rien 
de  ceux  dont  les  autres  peuples  faifoient  ufage. 

PLANCHE  2 2. 

C’  E s T à l’autel  d’airain  A que  fe  faifoient  les 
ficrifices.  Il  y en  avoir  de  deux  fortes  , les  fanglanr's 
6c  les  non  fmglants.  Parmi  ceux  de  la  première 
efpece , on  compte  l’Iiolocaufte , l’hoftie  pacifique 
6c  le  facrifice  pour  le  péché.  Dans  l’holocaufte  , la 
viétime  étoit  brûlée  en  entier  ; ceux  qui  la  fournif- 
soient  étoient  préfents  B,  B,  mais  ils  n’en  pouvoient 
rien  emporter,  ni  les  Prêtres  en  rien  réferver. 
Dans  le  facrifice  de  l’hoftie  pacifique , l’on  ne  brû- 
loit  que  la  graifse  6c  les  reins  de  l’animal  ^ la  poi- 
trine & l’épaule  droite  étoient  pour  le  Prêtre,  & 
le  refte  appartenoità  celui  qui  avoit  fourni  la  vic- 
time. Dans  le  facrifice  pour  le  péché  , le  Prêtre  C, 
avant  que  de  répandre  le  fang  de  l'animal  D au 
pied  de  l’autel , y trempoit  fon  doigt , 6c  il  en  frot- 
toit  les  quatre  cornes  de  l’autel.  Celui  qui  avoir 
offert  le  facrifice  n’en  remportoit  rien  ; on  fiifoic 
brûler  les  graifses  : la  chair  étoit  toute  pour  les 
Prêtres,  qui  dévoient  la  manger  dans  le  parvis.  On 
employoit  cinq  fortes  de  viélimes  dans  les  facrifi- 
ces  fanglantsj  des  vaches,  des  taureaux  ou  des 
veaux , des  brebis  ou  des  beliers , des  chevres  ou 
des  boucs,  6c  des  pigeons  & des  tourterelles.  Les 
ficrifices  non  fanglants  confiftoient  en  offrandes 
de  gâteaux  de  fleur  de  farine  , d’huile , d’encens  , 
de  vin  & de  fel  E , F , G.  Le  Prêtre  en  prenoic 
quelques  portions,  les  répandoit  fur  le  feu  de  l’au- 
tel, & tout  le  refte  étoit  pour  lui.  Lorfqu’on  étoit 
obligé  de  faire  plufieurs  de  ces  ficrifices  dans  un 
même  temps  pour  différentes  perfonnes  , oncom- 
mençoit  par  l’holocaufte  \ mais  on  attendoit  que 
la  viétime  fût  entièrement  confumée  avant  que 
d’en  mettre  une  autre  fur  l’autel;  afin  de  ne  point 
confondre  fur  un  même  foyer  les  parties  qui  dé- 
voient être  entièrement  brûlées  avec  celles  qu’il 
falloit  réferver  pour  le  Prêtre  ou  pour  les  Ifraéli- 
tes  qui  avoient  fourni  la  viétime;  car  il  étoit  des 
occafions  ou  on  ne  la  dépeçoit  qii’après  quelle 
avoit  été  à demi* cuite,  quoique  plus  ordinaire^ 
B 


COSTUME  DES  ISRAELITE 


ment  le  partage  des  membres  à réferver  fe  fît  après 
l’avoir  dépouillée.  L’ufage  étoit  d’égorger  la  fé- 
condé vidiine  , tandis  que  la  première  fe  confu- 
jnoit , continuant  ainfi  jufqu’à  la  fin  des  divers  fa- 
crifîces. 

P t A N C H E 2 J,. 

Dan-s  le  facrifîce  de  l’expiation  folemnelle  , 
une  des  plus  grandes  cérémonies  des  Ifraélites , le 
Prand- Prêtre  A , après  s’être  lavé,aîon  feulement 
les  pieds  & les  mains , comme  dans  les  facrifices 
ordinaires , mais  encore  tout  le  corps,  ôc  avoir  fait 
plufîeurs  alperfîons  dans  le  Tabernacle , n’étant 
vêtu  que  de  fimple  lin , comme  les  autres  Prêtres , 
reprenoit  enfin  fes  ajafîements  pontificaux , B.  Il 
offroit  d’abord  un  bélier  en  holocaufte  C , & un 
veau  pour  fes  péchés  & ceux  de  fa  famille  j enfuite 
on  lui  préfentoit  deux  boucs  qu’il  tiroir  au  fort. 
Celui  fur  qui  le  fort  tomboit,  étoit  immolé  pour 
les  péchés  du  peuple.  Dès  que  l’animal  étoit  égor- 
gé, le  Grand- Prêtre  frottoir  les  cornes  de  l’autel 
des  holocauftes , & y faifoit  plufîeurs  afperfions  du 
fang  de  cette  viélime.  Il  préfentoit  à Dieu  l’autre 
bouc  D , lui  mettoit  la  main  fur  la  tête  , confef- 
foit  fes  péchés  & ceux  du  peuple , dont  il  chargeoit 
avec  imprécation  la  tête  de  l’animal  ÿ & après  ces 
cérémonies,  il  le  faifoit  conduire  au  milieu  du 
défert , où  on  le  |ettoit  du  haut  d’un  rocher  dans 
un  précipice  fi  affreux,  fi  hérifsé  de  pointes , qu’a- 
vant que  le  bouc  fut  à demi -tombé  , fes  membres 
ctoienc  totalement  brifés  ôc  réduits  en  pièces  j on 
donnoit  à ce  bouc  le  nom  ou  ôiEmifsai- 

re  , qui  fignifie  envoyé  dehors.  Le  jour  de  l’expia- 
tion folemnelle  étoit  l’uniqae  où  le  Grand-Prêtre 
feul  entroit  dans  l’intérieur  du  fanétuaire,  ôc  pou- 
voir s’avancer  jufqu’au  pied  de  l’arche  fainte.  La 
mer  d’airain  E n’a  été  introduite  ici  que  par  fîm- 
ple  curiofité  j on  la  reproduira  plus  à propos  dans 
la  fuite. 

P L A N c H -E  24. 

Entrons  dans  le  détail  des  principaux  meu- 
bles du  Temple  de.  Salomon.  La  mer  d’airain  A , 
que  ce  Roi , fils  de  David.,  plaça  dans  le  Temple 
de  Jérufaîem,  à l’imitation  de  la  pifcine  que  Moyfe 
avoir  fait  faire  , par  l’ordre  de  Dieu,  pour  le  Ta- 
bernacle , étoit  une  grande  cuve  ronde,  de  cinq 


coudées  de  profondeur , de  dix  de  diamètre  d'un 
bord  à l’autre , ôc  d’environ  trente  de  circonfé- 
rence. Elle  étoit  bordée  d’un  cordon  orné  de  pom- 
mes , de  boulettes  entremêlées  de  têtes  de  boeuf 
en  demi -relief,  ôc  portée  par  douze  bœufs  , dif- 
pofés  trois  à trois  en  quatre  grouppes  B , qui  laif- 
foient  pafsage  à autant  de  robinets  C attachés  à 
J’efpece  de  colonne  creufe  qui  formoit  le  pied  du 
vafe.  Le  tout  étoit  élevé  au  milieu  d’un  grand  baf- 
fin  D , D fur  un  focle  de  bronze  , orné  de  fcuîp- 
tures  E.  C’efl;  dans  ce  grand  réfervoir , qui  rece- 
voir l’eau  de  la  mer  d’airain  , que  les  Miniftres 
du  Seigneur  F , G , H lavoient  leurs  pieds  & leurs 
mains  en  entrant  ôc  en  fortant  du  Temple  , avant 
ôc  après  l’immolation  des  vidtimes.  Quant  aux  ani- 
maux deftinés  pour  les  facrifices,  on  les  lavoir  dans 
de  petits  vaifseaux  que  nous  expoferons  dans  la 
planche  qui  fuit.  La  mer  d’airain  du  Temple  dif- 
féroit  efsentiellement  de  la  pifcine  du  Taberna- 
cle , en  ce  que  celle  - ci  fervoit  également  à la  pu- 
rification des  Prêtres , à celle  des  vidtimes , ôc  de 
quiconque  étoit  fouillé  de  quelque  impureté  lé- 
gale ; au  lieu  que  la  mer  d’airain  ne  fervoit  qu’à 
la  purification  des  Miniftres  du  Seigneur. 

PLANCHE  25. 

Outre  la  mer  d’airain  ainsi  nommée  à caufe 
de  l’immenfité  du  vaifseau , il  y avoir  dans  le  Tem- 
ple dix  petites  cuves  de  bronze  A pour  y laver  les 
portions  des  vidtimes  C , D , E qu’on  offroit  en 
.holocaufte  F , G j c’étoient  des  vafes  quarrés , fou- 
tenus  par  des  Chérubins  B , ôc  élevés  fur  des  fo- 
cles , dans  un  réfervoir  monté  fur  quatre  roues.  Ce 
réfervoir  avoir  de  fortes  mains , propres  à le  traî- 
ner d’un  lieu  à un  autre  , faivant  les  befoins.  Du 
milieu  de  chaque  face  des  cuves , forroientdes  tê- 
tes d’ange , de  bœuf,  d’aigle  ôc  de  lion , fculptées 
en  relief.  On  fit  dix  lavoirs  de  cette  forte,  qui  fu- 
rent placés , cinq  à la  droite  , cinq  à la  gauche  du 
.Temple,  entre  l’autel  des  holocauftes  ôc  les  de- 
grés qui  conduifoient  au  veftibule. 

P L A N c H E 2(J. 

c E feroit  ici  le  lieu  de  faire  quelques  obferva- 
tions  fur  la  magnificence,  l’innombrabilité  des 
meubles  rares  dont  Salomon  enricliit  le  faint  afy- 
le,  ôc  fur  la  différence  qu’il  y avoit  de  ces  meubles 
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» ceux  que  Moyfe  avoüt  coiiftruits  pour  le  fervice  du 
Tabernacle.  Mais  comme  aucun  Hidorien  ne  nous 
en  a donné  la  reprél'encarion,  nous  nous  rcfervons 
à expofer  un  dccail  fuccincl  de  cesprécieufes&  in- 
nombrables richelses  d.ms  une  note  qui  luivra  l’ex- 
plication de  l’autel  des  holocauftes  , dont  nous  al- 
lons Elire  mention.  Cet  autel  A , conftruit  par  or- 
dre de  S.domon  , différoit  de  celui  de  Moyfe  par  fa 
grandeur  (la  didérence  étoit  de  cinq  pieds  à vingt- 
quatre)  , par  fon  élégance  éc  par  fa  rlchefse.  On  a 
vu  la  lîmplicité  de  celui  du  Tabernacle  , à la  plan- 
che 1 1 de  cette  lir  Partie.  Celui  du  Temple  étoit  à 
pluiieurs  repos  , élevé  fur  de  triples  marches  , re- 
vêtu d’airain  mat , fculptc  par  compartiments  , ôc 
bruni  dans  d’autres  endroits  j ce  qui  donnoit  difté- 
renres  couleurs  à la  même  matière  ÿ une  riche  bor- 
dure à jour  B l’entouroitj  des  cornes  de  bronze 
doré  C , D s'élevoient  aux  quatre  coins  ; elles 
ctcient  creufes , pour  recevoir  la  partie  du  fang  des 
victimes  qu’on  y couloit.  Une  plaque  de  cuivre 
poli  , qui  couvroit  le  foyer  E , F , tenoit  lieu  de 
gnile.  On  y moiuoit  par  une  pente  douce  G , abou- 
tifiantau  premier  repos  qui  paruaggolt  la  hauteur 
de  l’autel.  C’étoic-  la  le  thcàtre  confacré  pour  l’im- 
molation de  toutes  les  victimes  H , I , K , & pour 
les  libations  qui  précédoient  les  holocauftes.  Plu^ 
lieurs  Rabins  prétendent  que  cet  autel  & fa  rampe 
s’elevoient  en  plufieurs  étages  L , M , N jufqu’à 
une  coudée  du  foyer,  ôc  que  le  tout  étoit  pofé  fut 
un  parquet  de  marbre  0,P  de  différentes  couleurs  : 
iis  le  donnent  même  fous  une  fotme  toute  diffé- 
rente , très  - fîmple  à la  vérité,  mais  qui  n’a  nul 
rapport  avec  celui  de  Salomon  , dont  l’Ecriture 


( 1 ) Ls  delTein  du  Roi  fils  de  David  étant  de  deftiner  au 
fervice  du  Temple  les  différents  meubles  qui  étoient  à l’u- 
ffeo  du  Tabernacle  , & voulant  qu'ils  différafsent  de  ceux 
de  MoTie,  par  la  grandeur,  la  richefse  & le  nombre  , fît 
faire  quandré  de  tables , & enrr'autre  une  fon  grande , d’or 
maflif,  far  laquelle  on  mettoic  les  pains  que  l’on  confacroit 
à Dieujplus,  dix.-nüîe  chandeliers,  dont  il  yen  avoir  un  qui 
brûloir  nuit  i;  jour  dans  le  Temple;  quatre-vingt  mille  cou- 
pes, autant  de  plats  d’or , & vingt  mille  autres  coupes,  avec 
foixante  mille  plats  d’argent  ; vingt  mille  encenfoirs  d’or , 
& cinquante  mille  antres  pour  poner  le  feu  depuis  l’autel  des 
holocauftes,  juXqu' a l’autel  des  parfoms.  Ce  grand  Roi  fit 
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fainte  & les  plus  favants  Interprètes  nous  ont  don-, 
né  la  defeription.  Pafsons  au  détail  annoncé  (i). 

PLANCHE  27. 

Salomon  avoit  aufll  fait  conftruire  une  tri- 
bune d’airain  A , ou  il  fe  plaçoit  lorfqu’il  alloic 
adorer  le  Seigneur  dans  le  Temple.  C’étoit  une  ef- 
trade  quarrée , de  trois  coudées  de  haut , de  cinq 
de  long , ôc  d’aurant  de  large  , fur  laquelle  étoic 
uii  fiege  en  forme  de  trône  B.  Elle  étoic  couverte 
d’un  riche  dais , en  guife  de  pavillon  C.  On  y mon- 
roic  par  des  marches  circulaires  D , placées  aux 
deux  côtés  du  piédeftal,  qui  forrnoit  le  corps  de 
la  tribune  , & ces  marches  aboutifsoieut  à un  paf- 
fage  ménagé  au  bas  des  montants  qui  foutenoienc 
le  dais.  Cette  tribune  étoit  bordée  d’une  bal uftrade 
en  bronze  doré  E.  Salomon  l’avoit  fait  placer  vis- 
à-vis  la  porte  du  parvis  des  Prêtres , dans  celui  d’I- 
iraël,  qui  le  précédoit.  Le  rouleau  de  la  loi  F dé- 
figne  que  le  Prince  faifoir  là  fa  priera  j ôc  l’admi- 
ration des  fpeélateurs  G , FI , indique  la  magniS- 
cence  du  prie-dieu. 

PLANCHE  28. 

A la  tribune  de  Salomon  , faifons  fuccéder  fon 
trône  A.  L’Ecriture  fainte  le  décrit  comme  le  plus 
beau  ôc  le  plus  riche  qu’il  foie  poffible  d’imaginer. 
Il  étoit  d’ivoire  ôc  revêtu  de  l’or  le  plus  pur.  On  y 
montoit  par  fix  degrés  ceiiitrés  en  devant  B , & 
quarrés  dans  les  parties  tournantes  C j le  dolliec 
en  étoit  rond.  Aux  deux  côtés  du  fiege , écoienc 
deux  mains  ouvertes  D , E , qui  fervoienc  d’appui  j 
ôc  au-defsous,  deux  figures  de  lion  F,  G.  Sur 
chacun  des  fix  degrés , repofoienc  des  lionceaux 
d’or  mafîifH , I.  Quoique  nous  n’ayons  point  cou-». 


faire  auffi  pour  les  Sacrificateurs , mille  habits  pontificaux  » 
avec  leurs  longues  tuniques , accompagnés  de  leurs  éphods, 
ornés  de  pierres  précieufes.  Quant  à la  couronne  d’or , oà 
étoit  écrit  le  nom  du  Seigneur,  elle  demeura  toujours  unique, 
pour  la  diftinélion  de  la  coëffure  du  feul  Grand-Prêtre.  If 
fit  faire  auffi  des  étoles  de  lin  pour  les  Sacrificateurs,  aveç 
dix  mille  ceintures  de  pourpre  ; deux  cent  mille  autres  écoles 
de  lin  pour  les  Lévites  qui  chantoient  les  hymnes  & les  pfeau* 
mes  ; deux  cens  mille  trompettes , & quarante  mille  inftru- 
menrs  de  mufique.  Nous  avons  extrait  ce  détail  de  Flavius 
jofeph  , Hifi.  des  Juifs,  liv.  FUI,  ckap.  1 1. 

B ij 
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noifsance  du  pavillon  (i)  qui  s’élevoit  fur  ce  trô- 
ne , on  peut  conjecturer  qu  il  étoit  en  forme  de 
dais , accompagné  de  rideaux  faits  de  la  pourpre  la 
plus  précieufe  de  Tyr,  découpés  en  feftons , d’où 
pendoient  des  glands  d’or  j du  moins  eft-ce  là  l’i- 
dée que  nous  en  donnent  les  repréfentations  pit- 
torefques  de  plufieurs  grands  Artiftes.  Le  trône  , 
la  couronne  , le  fceptre  , le  diadème , font  les  at- 
tributs ordinaires  de  la  royauté.  Pour  cette  raifon , 
on  a afsocié  au  tribunal , d’où  le  plus  grand  Prince 
de  l’orient  rendoit  la  juftice , les  couronnes  des 
Kois  d’îfracl  & de  Juda  K , L , leur  fceptre  M , M , 
leur  ciiadcme  N : on  y a joint  le  bandeau  O,  que 
la  plupart  des  Hébreux  attachoient  à leur  coclFu- 
re  P.  A l’égard  de  la  Reine  de  Saba  , qu’on  voit 
dans  une  attitude  d’admiration  fur  le  devant  de  la 
planche  Q,  elle  rappelle  la  réputation  étonnante 
que  la  fagefse  de  Salomon  , fa  piété  & fa  magnifi- 
cence lui  avoient  faite  chez  tous  les  peuples  de 
i’orient.  Par  un  contrafte  bien  extraordinaire  dans 
un  Prince  aufli  fidele  à Dieu  que  l’étoit  Salomon 
pendant  les  premières  années  de  fon  régné  , il  de- 
vint prévaricateur  fur  la  fin  de  fes  jours.  Les  en- 
cenfoirs  fumants  jufqu’au  pied  du  trône  R,  S , les 
idoles  renverfées  T , U , indiquent  les  égarements 
ôc  l’idolâtrie  dont  il  fe  rendit  coupable. 

PLANCHE  Z5>. 

Les  Interpi  ères  facrés  font  d’opinions  diverfes 
fur  la  forme  des  Chérubins  : ils  s’accordent  néan- 
moins afsez  unanimement  à les  préfenter  fous  la 
figure  de  jeunes  liommes  ayant  plufieurs  ailes.  Ceux 
que  Moyfe  fit  placer  fur  l’arche  fainte  en  avoient 
deux  5 ceux  que  Salomon  mit  dans  le  fanétuaire  du 
Temple  A,  B,  en  avoient  fix,  quatre  autour  des 
reins , deux  aux  épaules.  Tous  ces  êtres  hiérarchi- 
ques avoient  la  forme  humaine , avec  la  différence 
que  plufieurs  des  Chérubins  du  Temple  avoient  des 
pieds  de  bœuf  C.  Dans  la  figure  de  ceux  que  décrit 
Ezéchiel,  on  trouve  l’afsociation  des  têtes  de  l’hom- 
me J du  bœuf  5 de  l’aigle  & du  lion  D , E , ce  qui 


(i)Un  pavillon  s’clevoit  au  milieu  du  Palais  de  Salomon, 
& il  y avoir  fous  ce  pavillon  un  trône,  d’où  le  Roi  rendoit 
la  juflice.  F/.  Jos.  liv.  VIII , ch.  \ i. 

(i)  Hiran,  excellent  Architeéfç  que  Iç  Roi  de  Tyr  en- 
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peut  être  regardé  comme  autant  de  fymboles  de  la 
fcience , de  l’afliduité  , de  la  promptitude  & de  la 
confiance  des  Chérubins  : ils  avoient , félon  le  Pro- 
phète 5 quatre  ailes  autour  de  la  ceinture , deux  aux 
épaules , & huit  au  dos  : un  grand  foyer  de  lu- 
mière les  envirpnnoit  de  toutes  parts.  Enfin  ceux 
que  vit  IfaïeF,  & qu’il  nomme  Séraphins , avoient 
la  figure  d’un  jeune  homme  avec  fix  ailes , deux 
lui  couvroient  la  face , deux  autres  enveloppoient 
le  bas  du  corps,  les  deux  autres  lui  fervoient  à vo- 
ler. C’eft  un  de  ces  Séraphins , qui , dans  une  vi- 
fion , lui  purifia  les  levres  avec  un  charbon  de  feu 
G pris  fur  l’autel  d’or. 

PLANCHE  30.' 

Nous  avons  peu  de  certitude  concernant  le 
genre  d’architeéture  employé  au  Temple  de  Salo- 
mon. On  conjeéture  que  cet  édifice  peut  avoir  été 
décoré  delà  plupart  des  ordres  connus  parcequ’à- 
lors  le  corinthien  , l’ionique , le  dorique  , écc. 
étoient  trouvés  & même  pratiqués  , foit  en  Egyp- 
te , foit  en  Grèce,  & que  vraifemblablement  le 
confiruéteur  du  faint  afyle  (z)  , ne  les  ignoroit  pas. 
II  eft  à prcfuiiret  (&  petfonne  ne  le  contefie) , que 
ces  ordres  n’avoient  point  alors  le  degré  d’élégance 

6 de  perfeétion  où  ils  furent  portés  fous  le  régné 
d’Alexandre.  Tous  les  écrivains  conviennent  auflî 
que  , non  feulement  on  n y afsocioit  aucun  des  or- 
nements relatifs  au  paganifme , mais  encore  qu’on 
ne  les  ornoit  que  d’objets  analogues  au  Pays , à la 
nation  ifraélite  & au  culte  du  vrai  Dieu.  A ces  ref- 
triélions  près,  l’architeéfcure  du  Temple  de  Jéru- 
falem  étoit  pareille  à celle  dont  tous  les  peuples 
ont  fait  ufage  pour  les  plus  magnifiques  Temples 
de  leurs  Divinités.  Telle  efi  l’idée  qu’en  donne  le 
P.  Villapande  {3),  ce  Théologien- Architeéte, 
qui , par  ordre  du  Roi  d’Efpagne  , avoir  appro- 
fondi cette  matière,  & dontlefyfiême  n’a  été  con- 
tredit viétorieufemenr  par  aucun  critique.  L’or- 
dre A , A , dont  il  fait  la  defcriprion  dans  fon  fa- 
vant  commentaire  fur  Ezéchiel , de  que  , d’après 


voya  à Salomon  pour  la  conftrudion  du  Temple. 

(3  ) Villapande  , habile  Jéfuite  de  Cordoue  , auteur  d’un 
beau  commentaire  fur  Ezéchiel,  dont  ou  eftimç  fur- tout  U. 
dçfçription  du  Tçmple  dç  Je'rufaiçm, 
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^Ies  connolfsances  pulfces  dans  les  livres  Eicrés , il 
nouSvifsure  avoir  formé  les  principales  décorations 
du  Temple  conftruir  par  le  Roi  fils  de  David,  ne 
dirtere  du  corinthien  qu’en  ce  que  les  feuilles  du 
chapiteau  font  de  palmier  B , arbre  très-commun 
dans  la  Palelline , au  lieu  d'ètre  d’acanthe  C,  plante 
que  la  Grece  produit  abondamment,  (Sc  en  ce  que 
les  vrais  rapports , dans  tous  les  membres  de  l’or- 
dre , n’v  font  point  afsociés  avec  exaéfitude.  Eh  ! 
comment  pouvoient-ils  l’ètre  ? Ils  n’étoient  pas  en- 
core trouvés.  A l’égard  de  la  forme  générale  & des 
principales  parties  B,  C,  D,  E que  nous  expo- 
fons  ici , afin  que  le  Lecteur  puifse  en  faire  la  com- 
paraifon  , elles  font  iî  refsemblantes  entr’elles  ôc  à 
celles  de  l’ordre  corinthien  , que  peu  s’en  faut 
qu’au  premier  afpecL  l’œil  ne  s’y  trompe  & ne  les 
confonde.  On  en  peut  dire  prefque  autant  des  co- 
lonnes Jachin  (?c  Bos  E , F , que  le  Prince  avoir  fait 


placer  à la  porte  du  veftibule  qui  précédolt  immé- 
diatement le  Temple.  11  y a plus , le  P.  Villapande 
prétend  Sc  prouve  par  l’Ecriture  faince , que  c’eft 
d’après  l’archireéture  du  premier  Temple  de  Jéru- 
falem  , que  les  Grecs  ont  imité  l’ordre  corinthien, 
dont  ils  fe  difent  les  inventeurs , & qui  ne  fut 
trouvé  par  Callimaque  ( i ) que  plufieurs  fiecles^ 
après  le  régné  de  Salomon.  Au  refte  ces  ordres  , 
qui  avoient  les  plus  grands  rapports  dans  leurs  cha- 
piteaux G , H,  leurs  bafes  I,  K , le  fut  de  leurs 
colonnes  L,  M,  Scc.  en  avoient  auffi  dans  les  can- 
nelures N , N , les  oves  O , les  différentes  rofet- 
tes  P , Q , &:c.  dont  on  ornoit  leurs  divers  mem- 
bres ^ ce  qui  les  rendoit  encore  plus  conformes  aux 
ordres  connus  & plus  dignes  d’une  égale  admira- 
tion. On  a placé  ici  la  tête  de  Sérapis  R , parceque 
des  favants  prétendent  qu’elle  a été  le  premier  mo- 
dèle de  tous  les  chapiteaux  connus. 

i 


Fin  des  ufage s religieux  des  Ifrailites. 


USAüES  CIVILS  ET  DOMESTIQUES  DES  HÉBREUX. 


No  s premiers  peres  furent  créés  fans  vête- 
ments : ils  n’en  eurent  d’abord  point  d’autres  que 
leur  innocence.  Elle  empêchoit  d’appercevoir  leur 
nudité  \ mais  dès  que  le  péché  leur  en  eut  faitfen- 
tir  la  honte  , iis  en  rougirent  &:  fe  couvrirent  de 
feuilles  de  figuier , jufqu’àce  que  Dieu  leur  donna 
des  peaux  de  bêtes,  pour  fe  couvrir  plus  décem- 
ment. 

PLANCHE  3 r. 

L’ INDUSTRIE,  fille  des  befoins , fuggéra  à 
nos  premiers  parents  de  filer  la  laine  de  leurs  trou- 
peaux Sc  le  chanvre  qui  croifsoit  dans  leurs  champs. 
Toute  la  nation  Ifraélite  fui  vit  leur  exemple.  Cha- 
cun fe  fit  des  tuniques  A , des  robes  B , des  man- 
teaux C des  bonnets  D , E , F.  Nous  ne  favons 


pas  exactement  quelles  en  étoient  les  formes  ; mais 
on  les  devine  , dit  M.  Fleuri , par  les  images  qui 
nous  reftent  de  rajuftement  des  anciens  peuples. 
Ils  étoient  ordinairement  vêtus  de  long  , comme 
font  encore  tous  les  afiatiques , & comme  nous 
étions  nous  - mêmes  en  France  , il  n’y  a que  200 
ans.  Leurs  habits  n’étoient  que  des  pièces  d’étoffes 
fans  façon  , où  il  n’y  avoit  rien  à tailler  ni  à cou- 
dre , & que  l’on  faifoit  de  la  longueur  de  la  per- 
fonne , mais  de  beaucoup  plus  de  largeur  & d’am- 
pleur : ils  fabriquoient  même  fur  le  métier  des  ro- 
bes à manches  , tout  d’une  piece  & fans  couture.' 
Sous  ces  vêtements  commodes , ils  avoient  une  en- 
tière liberté  des  mouvements  de  corps.  La  couleur 
blanche  de  la  laine  ou  du  lin , tirant  fur  le  jaunâ- 


( [)  Caîlimaqae , célébré  Architecte  de  Corinthe,  ne  vé- 
cu: que  450  ans  apres  Salomon.  On  raconte  qu’ayant  vu  par 
hafard  un  vafe  autour  duquel  une  plante  d’acanthe  avoit  né- 
gligemment élevé  fon  feuillage , il  conçut  l’idée  du  chapi- 
teau corinthien  5 mais  on  croit  que  cette  première  idée  lui 
i\oi:  été  infpixéç  d’abord  par  k calants  égypden , efpece  de 


boifseau  renverfé,  autour  duquel  s’élève  la  plante  du  lotus, 
& qu’il  ne  fit  que  le  perfectionner  d’apres  l’acanthe.  On  croit 
auffi  que  les  cornes  de  bellier  du  Dieu  Sérapis , qui  porte  le 
calatus  pour  coëfFure  , lui  avoit  fuggéré  ]a  première  uiYCrt- 
don  des  volutes  qu’il  mit  à fon  chapiteau, 
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tre,  écoit  la  plus  uüîtée  chez  le  commun  du  peu- 
ple ; les  gens  plus  diftingués  faifoienr  blanchir  la 
toifon  J 'afin  qu’elle  parût  beaucoup  plus  propre. 
Les  perfonnes  du  premier  rang  faifoient  teindre 
leurs  habits  en  pourpre  rouge  ou  violette^  cepen- 
dant leur  plus  grande  magnificence  confiftoit  à en 
avoir  plufieurs  , à en  changer  fouvent , & à n’en 
porter  que  de  bien  nets  & de  bien  entiers.  Ils  les 
ornoienr , fuivant  la  naifsance  ou  l’état , de  fran- 
ges , de  bordures  de  pourpre , de  broderies , d’a- 
graffes  de  métal  ou  d’or  & de  pierreries  aux  en- 
droits où  elles  étoient  nécefsaires.  Il  étoit  com- 
mandé aux  Ifraélires  de  porter  aux  coins  de  leurs 
manteaux  des  houppes  violettes , pour  fe  rendre 
continuellement  attentifs  à la  loi  de  Dieu.  Les  fem- 
mes portoient  des  étoffes  très  fines  de  lin  ou  de 
laine  G , H.  Elles  avoient  fouvent  deux  robes  de 
richefse  & de  longueur  inégales , dont  quelques- 
unes  étoient  fans  manches  I,  en  forme  de  corfets  ; 
elles  les  ceignoient  fous  la  poitrine  avec  de  très 
belles  ceintures  de  byf  e , efpece  de  foie  d’un  jaune 
doré  , qui  vient  en  Egypte  , à de  grandes  coquil- 
les. Les  jeunes  garçons  & les  filles  les  portoîenc 
bicarrées  de  diverfes  couleurs  : telle  étoit  la  robe 
de  Jofeph  , dont  fes  freres  le  dépouillèrent  quand 
ils  le  vendirent^  & telles  étoient,  du  temps  de 
David , celles  des  filles  des  Rois.  Les  hommes  cei- 
gnoient plus  rarement  leurs  robes  que  les  femmes. 
Plufieurs  d’entre  eux  ne  portoient  quelquefois 
qu’un  manteau  K , laifsant  à nud  une  partie  de  leur 
corps  L 5 fur  • tout  dans  le  temps  des  grandes  cha- 
leurs. En  hiver , les  vieillards  formoient  leur  coëf- 
fure  d’un  pan  de  leur  manteau  M j mais  , en  gé- 
néral , les  Ifraélites  fe  faifoient  à volonté  des  bon- 
nets ordinairement  en  maniéré  de  turbans  , & ils 
ies  comipofoienc  de  laine , de  coton  , de  peau  N ; 
ils  s’en  faifoient  auffi  de  cuir  O & de  minces  lames 
de  métal  P , donc  les  femmes,  plus  particuliére- 
ment , fe  formoient  des  fortes  de  mitres  ( i ) , com- 
me les  Syriennes.  Us  portoient  des  cheveux , car  fe 
rafer  la  tète  ou  aller  tête  nue  , étoit  une  marque 


de  deuil.  Pour  la  barbe , il  eft  bien  certain  qu’ils  la 
portoient  longue  Q , par  l’exemple  des  Ambaffa- 
deurs  que  Dieu  envoya  au  Roi  des  Ammonites  , 
& que  ce  Roi  fit  rafer  à moitié , pour  leur  faire  af- 
front. Lorfque  les  Ifraélites  fe  chaufsoient , c’étoic 
fans  bas  & avec  de  fimples  fandales  nouées  avec 
des  courroies  j à l’exception  de  certaines  femmes 
diftinguées , qui  portoient  de  riches  fouliers.  Les 
livres  faints  nous  apprennent  que  lorfque  Judith 
fe  para  pour  aller  trouver  Holopherne  , parmi  fes 
riches  ajuftements , elle  mit  une  mitre  fur  fa  tête  , 
chaufsa  des  fandales , s’orna  de  brafselets , de  pen- 
dants d’oreilles  & de  bagues. 

PLANCHE  32. 

Qu  01  QU  E les  tuniques  & les  manteaux  fuf- 
fenc  les  ajuftements  ordinaires  des  perfonnes  , 
même  les  plus  diftinguées  par  la  naifsance  ou  par 
le  rang  , & que  ces  parures  ne  fufsent  différentes 
de  celles  que  portoient  les  citoyens  commodes  , 
que  par  la  finefse , la  couleur  ôc  les  ornements  des 
étoffes  : les  perfonnes  qualifiées  dans  un  degré 
éminent , avoient  des  vêtements  de  cérémonie  par- 
ticuliers ô<  propres  à leur  dignité.  Dom  Calmet 
nous  fournit , dans  fon  Didionnaire  de  la  Bible  , 
l’ajuftement  cérémonial  d’un  de  ces  Princes  Afmo- 
néens  qui  gouvernèrent  la  république  des  Juifs, 
en  qualité  de  Princes  & de  Grands -Prêtres.  Le 
Souverain  A eft  vêtu  d’un  éphod  pontifical  B , ôc 
d’une  longue  tunique  C.  Son  bonnet  de  riche 
étoffe  , eft  orné  de  lames  d’or  D.  Il  tient  dans  fes 
mains  les  tables  de  la  loi  ôc  le  fceptre  royal  F,  at- 
tributs caradériftiques  qui  défignent  énergique- 
ment dans  ce  refpedable  perfonnage,  les  dignités 
réunies  de  Pontife  ôc  de  Souverain.  A ce  double 
titre  il  eft  placé  entre  le  trône  G ôc  l’autel  H , la 
couronne  I ôc  l’encenfoir  K. 

PLANCHE  33. 

O N trouve  aufli  dans  le  même  Didionnaire  de 
la  Bible  l’habit  de  cérémonie  de  Melchifedec , fé- 
lon Cofme  l’Egyptien  (1).  Ce  Roi  de  Salem  A , ce 
Prêtre  du  très  haut , qui  bénit  Abraham , ôc  fit  dif- 


( i)  On  en  trouvera  plufieurs  modelés  dans  la  Plancln?  47  de  la  quatrième  Pai'tie. 

(z)  Savant  Moine  du  fixieme  fieclc.  Voyez  fa  Topographie  chrétienne,  que  k P.  Moutfaqcou  gdorutiée  en  grec  3c  e« 
Ja^in  dans  nouvelle  Coilcélion  des  Ecrivains  grecs. 
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rribuer  des  nfraîcliifsemenrs  à fa  troupe  après  le 
lerour  de  la  Penrapole , ainfi  que  nous  l’indiquons 
d’après  Raphaël  B,  C,  D,  E,eft  vêtu  de  deux  ro- 
bes. Celle  de  defsous , que  termine  une  grande 
bordure  F , ell  à longues  manches , paroîc  erre 
«Tune  ferge  de  foie  ; elle  eft  furmontée  d’une  ef- 
pece  de  d.dmatique  G,  que  traverfe  diagonale- 
ment , à l’endroit  de  l’eftomac , une  large  bande 
d’ccorte  plus  claire  que  le  fond  de  la  robe.  H,  On 
diroic  que  cette  fécondé  robe  n’a  qu’une  manche 
rerroufbée  avec  une  agraffe  à l’endroit  de  la  flexion 
du  bras  , (5c  qu’on  la  relevoit  par  le  bas  comme 
une  toge.  On  la  pafsoit  par  une  ouverture  quarrée 
1 , ménagée  à l’endroit  du  col , car  elle  croit  entiè- 
rement fermée  par  devant.  Le  Prince  efk  cocffc 
d’une  forte  de  couronne  en  façon  de  corbeille , or- 
née de  plaques  (5c  de  fleurons  d’or  K j fa  chaufsure 
elt  formée  de  limples  fandales,  qui  laifsent  les 
pieds  à découvert , L. 

PLANCHE  34. 

Les  anciens  Ifraélites  logeoienr  ordinairement 
à la  campagne , changeant  fouvent  de  demeure , 
6c  par  confcquent  prefque  toujours  occupés  à cam- 
per 6c  à décamper , car  ils  ne  pouvoient  faire  que 
de  petites  journées  avec  l’attirail  de  leurs  trou- 
peaux. Aufli  n’eurent-ils  guere  d’autres  habita- 
tions que  des  tentes  A , B , C.  Leurs  biens , qui 
conlilloient  en  nombreux  bétails  , les  obligeoient 
d’aller  chercher  les  meilleurs  pâturages , & de  s’ar- 
rèrer  où  ils  les  trouvoient.  Ces  tentes  étoientdes 
eipeces  de  pavillons  formés  de  grofses  toiles  unies , 
de  courtines  teintes , ou  quelquefois  de  coutis 
rayés  de  diverfes  couleurs  : elles  étoient  indiffé- 
remment rondes  , quarrées , hautes , bafses  & pro- 
longées en  travers  : chacun  les  conftruifoit  à vo- 
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lonté.  On  les  moatoit  fur  de  légères  pièces  de 
bois , qui  en  formoient  la  charpente  ( i ) 3 les  toiles 
dont  on  les  couvroit  étoient  tendues  par  des  cor- 
des , 6c  arretées  par  des  piquets  D que  l’on  fixoit 
en  terre.  Ordinairement  on  environnoit  les  ten- 
tes de  fortes  barricades  E , pour  les  garantir  de 
l’approche  des  bêtes  fiuvages  : telles  étoient  celles 
qu’ Abraham  F , F (Sc  tous  les  fiens  habitoient , lorf- 
que  l’Ange  du  Seigneur  G lui  apparut  pour  lui 
promettre  de  nouveau , de  la  part  de  Dieu , que 
fa  poftérité  feroit  aufli  nombreufe  que  les  étoiles 
FI.  Le  Patriarche  avoir  alors  drefsé  fes  tentes  dans 
la  vallée  de  Membré  , où  il  érigea  un  autel  Ipour 
offrir  de  continuels  facrifices  au  Seigneur  K.  Du 
temps  de  Moyfe , le  peuple  de  Dieu  ne  .logea 
prefque  jamais  que  fous  des  tentes.  C’eft  en  mé- 
moire de  ces  habitations  que  fut  inflituée  la  fête 
des  Tabernacles , folemniré  célébré  chez  les  Ifraé- 
lites , pendant  laquelle  ils  campoient  fous  des  pa- 
villons de  verdure , offrant  d’innombrables  facri- 
fîces  de  viftimes  en  holocaufle , & faifant  de  gran- 
des réjouifsances  en  feflins  , où  ils  admettoient 
avec  leurs  familles , les  lévites  3 les  étrangers , les 
veuves  6c  les  orphelins.  Le  lendemain  de  la  fête  , 
qui  duroit  fept  jours , tous  les  mâles  alioient  au 
Tabernacle,  6c  depuis  au  Temple,  où  chacun  , 
fuivant  fes  moyens , portoit  des  offrandes  au  Sei- 
gneur. Cette  fête,  interrompue  pendant  les  LXX 
ans  de  la  captivité , fut  reaouvellée  par  Néhémie, 
après  le  rétablifsement  de  Jérufalem.  Alors  le  der- 
nier jour  de  la  fête  , le  peuple  alloit , en  forme  de 
proceflion , puifer  de  l’eau  à la  fontaine  de  Siloé  y 
en  chantant  des  cantiques , 6c  cette  eau , mêlée 
avec  du  vin  , étoit  répandue  par  les  Sacrificateurs 
au  pied  de  l’autel. 


USAGES  RELIGIEUX  DES  ISRAÉLITES. 


C PL  ANC  HE  35. 

oriER  fidèlement  la  Bible,  étoit  un  devoir  des 


Ilraélites  ; chaque  particulier  étoit  obligé  d’écrire 
une  fois  en  fa  vie  , de  fa  propre  main , le  volume 


de  la  loi  tout  entier.  Les  Rois  étoient  obligés  de 
le  copier  deux  fois  3 6c  il  leur  étoit  enjoint  de  l’a- 
voir continuellement  devant  les  yeux.  On  le  tranf- 
crivoit  fur  de  longues  feuilles  de  vélin , ou  fur  des 


(ij  Ot  trouvera  une  de  ces  charpentes  à la  Planche  31  de  la  quatrième  Partie 
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peaux  préparées  , que  l’on  montoit  du  haut  & du 
bas  fur  de  petits  rouleaux  d’ivoire  A.  Pour  écrire 
leurs  contrats , leurs  promefses  , ôc  tous  leurs  ac- 
tes , ces  peuples  fe  fervoient,  comme  dans  la  fuite 
les  Grecs  l’ont  pratiqué , de  lames  de  plomb  B,  de 
tablettes  de  buis  C , de  petites  planches  de  chêne 
enduites  de  cire  D , & de  légères  plaques  de  cui- 
vre , qu’on  afsembloit  par  des  anneaux  ou  avec  des 
cordoris  E.  Les  Œuvres  d’Héfiode  furent  d’abord 
écrites  fur  des  tables  de  plomb , les  loix  du  Sei- 
gneur fur  la  pierre  , & celles  de  Solon  fur  des  ta- 
bles de  bois.  Les  Ifraélites  employoient  aufiî  les 
écorces  les  plus  fraîches  , de  palmier,  de  tilleul , 
de  frêne  , d’orme , &c.  qu’ils  façonnoient  de  la 
maniéré  la  plus  déliée  , delà,  dit-on  , eft  venu  le 
nomde/îéer,  qui  fignihe  l’écorce  intérieure  des 
arbres.  Outre  les  rouleaux  F qu’ils  formoient  avec 
ces  écorces  d’arbres , ils  en  faifoientavec  des  feuil- 
les de  papyrus  , coufues  ou  collées  bouc  à bout  G , 
H , ou  par  les  côtés  qu’ils  rouloient  & qu’ils  re- 
lioient  à-peu-près  comme  nos  livres  brochés  I,  ou 
comme  nos  anciens  bouquins  ^ & lorfque  les  Rois 
d’Egypte  défendirent  le  tranfport  du  papyrus  hors 
de  leurs  Etats , ils  fe  fervirent  du  parchemin  K que 
le  Roi  de  Pergame  inventa  : tels  étoient  leurs  ma- 
nufcrits  ordinaires.  C’eft  avec  des  ftyléts  de  fer,  de 
cuivre  ou  d’os,  pointus  d’un  bout,  applatis  &aigui- 
fés  de  l’autre  L , ou  avec  des  aiguilles  & d’efpeces 
de  grattoirs  M,  que  les  Hébreux  gravoient  & effa- 
çoienc  fur  l’airain , fur  le  buis , fur  la  cire , de  ma- 
niare  à récrire  plufîeurs  fois  des  chofes  différentes 
fur  un  même  fonds , fans  qu’il  parût  aucune  trace 
de  la  rature.  Ils  écrivoient  fur  le  papyrus , fur  les 
écorces  d’arbre , fur  le  vélin , avec  des  petites  can- 
nes, avec  des  joncs , des  rofeaux  taillés  en  guife 
de  plumes  N : l’ufage  de  l’encre  noire  , pour  les 
petites  lettres , & de  la  rouge , pour  les  grandes , 
leur  ctoic  très  familier  O.  Dans  des  temps  poflé- 
rieurs , quoique  très  anciens  , les  Partîtes  & les 
Romains  s’aviferent  d’écrire  fur  le  linge  , fur  les 
étoffes.  C’eft  delà , fuivant  l’opinion  de  plufîeurs  , 
que  nous  efl  venue  l’idée  d’imprimer  fur  le  fatin. 
Pline  rapporte  que,  de  fon  temps  encore,  les  Par- 
tîtes écrivoient  fur  la  bordure  de  leurs  robes , & 
Tire  Live  j^îarle.daus  une  de  Tes  décadêSi  de  certains 
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livres  de  linge  , fur  lefquels  l’on  écrivoit  l’hlftoire 
de  la  République  romaine  , ôc  le  nom  des  Magif- 
trats. 

PLANCHE  3<y. 

O N compte  parmi  les  principaux  inftruments 
des  Ifraélites  , la  harpe  A : elle  refsembloit  à celle 
dont  nous  jouons  encore  aujourd’hui  ; c’eft  un  des 
attributs  caraélériftiques  du  Roi  David.  11  s’en  fer- 
voit , étant  jeune , à calmer  la  mélancolie  de  Saiil  ; 
dans  la  fuite  il  n’en  fit  long  - temps  ufage  que  pour 
chanter  les  louanges  du  Seigneur.  La  guitarre  B , 
qui  différoit  de  la  harpe  feulement  dans  la  difpo- 
fition  de  fes  cordes  tendues  de  droite  à gauche , 
au  lieu  qu’à  la  harpe , on  les  tendoit  de  gauche  à 
droite  , étoit  commune  chez  eux.  Ils  avoient  plu- 
fi eu rs  fortes  de  lyres,  fort  différentes  entr’el les  à 
certains  égards  par  la  forme  C,  C,  C,  mais  au 
fond  routes  également  compofées  de  cordes  ten- 
dues perpendiculairement  fur  des  corps  fonores  , 
qui  rendoient  un  fon  argentin  lorfqu’on  les  pin- 
çoit.  Ces  peuples  fe  fervoient  aufïi  d’une  efpece 
de  vielle  D , auffi  femblable  aux  nôtres  que  leurs 
fambuques  refsembloient  à nos  tympanons  E.  La 
trompette  F étoit  un  de  leurs  inftruments  les  plus 
efsentiels^  c’étoir  la  fondion  des  Prêtres  d’en  fon- 
ner  à l’armée  ôc  dans  les  marches  ; ils  s’y  fervoient 
aufîî  du  cornet  G , & de  la  double  flûte  H,  qu’ils 
n’employoient  jamais  dans  les  facriflces , comme 
faifoient  les  Idolâtres.  L’orgue  antique  I,  ôc  lacor- 
nemufe  K , L leur  étoient  connus  3 cependant  ils 
en  faifoient  peu  d’ufage.  Le  tambour  M en  forme 
de  nos  tambours  de  bafque  , étoit  l’inftrument  fa- 
vori des  filles  ôc  des  femmes  Ifraélites  ; elles  l’em- 
ployoient  à marquer  la  plus  grande  joie.  Quand  , 
après  le  pafsage  de  la  mer  rouge , Moyfe  eut  com- 
pofé  fon  cantique  d’adions  de  grâces , ôc  qu’à  la 
tête  du  choeur  des  hommes , il  le  cliantoit  j Ma- 
rie , fa  fœur  , à la  tête  du  chœur  des  femmes  , le 
cliantoit  avec  elles , toutes  accompagnant  leur 
voix  du  bruit  de  leurs  tambours.  Lorfque  la  fille  de 
Jephté  vint  au-devant  de  fon  pere  , elle  ôc  routes 
fçs  compagnes  jouoientde  cetinftrument , en  figne 
de  leur  alégrefse  de  le  voir  triomphant.  Les  Ifraé- 
lîtes  s’amufoient  auflr  fréquemment  du  ciftre  N , 
des  cymbales  O ou  palets  O , deux  fortes  de 

jfcalifchins 
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fcallfcKlns  P , Q , où  l’on  joignoit  quelquefois  des 
fonnettes  R des  grelots  S (i).  A l’égard  des  tim- 
bales T , on  ne  s’en  fervoit  guere  qu’a  la  guerre. 
Raphaël  les  a employées  dans  les  Loges  , au  lîege 
de  Jéricho  , au  lieu  d'employer  des  trompettes  , 
qui , luiv.\nt  les  livres  laints  [i)  eufsent  été  infini- 
ment plus  convenables. 

PLANCHE  J7. 

Nous  ne  connoifsons  pas  de  monument  plus 
mémotable  , après  l’arche  de  Noé , dont  nous  fe- 
rons bientôt  mention , que  la  tour  de  Babel  A. 
Alais  quelles  étoient  fa  forme  & fes  mefures?  Tous 
les  voyageurs  varient  dans  la  defeription  qu’ils  en 
font , 5c  ce  que  les  Ecrivains  en  racontent  n’a  pas 
des  londements  plus  certains.  L’opinion  la  plus 
ptobable  eft  que  la  tour  deBélus',  dont  parle  Hé- 
rodote , Liv.  1 J Chap.  I 8 , que  l’on  voyoit  en- 
core de  ion  temps  à Babylone  , étoit  la  vraie  tour 
de  Babel , ou  du  moins  quelle  avoir  été  bâtie  fur 
les  londements  de  l’ancienne.  E le  étoit  compofée 
dit  cet  Hiftorien  , de  huit  tours  B , C , D , placées 
l’une  fur  l’autre  , en  diminuant  toujours  de  grof- 
leur  depuis  la  première  jufqu’à  la  derniere , de 
toute  la  largeur  du  parapet  qui  régnoit  fur  chacu- 
ne j ce  qui  formoit  une  efpece  de  plate-forme, 
par  laquelle  on  montoit  comme  par  un  efcalier 
très  adouci.  Cet  efcalier  étoit  en  dehors  , & con- 
duifoit  d’une  tour  à l’autre.  Les  huit  tours  étoient 
autant  d’étages  , où  l’on  avoir  pratiqué  extérieure- 
ment plulieurs  chambres  foutenues  par  des  pil- 
liers , qui  fer\’oienc  à former  des  arcades  innom- 
brables , par  lefquelles  on  entroit  dans  les  inté- 
rieurs de  la  tour.  On  arrivoit  à l’efcalier  de  la  pre- 
mière tour  par  des  talus  foatenus  des  deux  côtés 
d’un  mur  d’appui  , au  commencement  duquel 
étoient  placées  deux  obélifques.  Ces  talus  répon- 
doient , à diftances  égales , aux  quatre  parties  de  la 
tour , & y formoient  autant  de  portes. 

On  voit  ici  d’un  même  coup  d’œil  ces  deux  mo- 
numents , les  plus  célébrés  du  monde.  L’arche  de 
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Noé  E , encore  plus  ancienne  que  la  tour  de  Ba- 
bel , étoit  une  maniéré  de  barque  , d’un  quarré 
fort  oblong  , ayant  plufieurs  étages  & un  toit  en 
dos  d’âne  , pour  l’écoulement  des  eaux.  La  lon- 
gueur du  bâtiment  étoit  de  trois  cents  coudées , fa 
largeur  , de  cinquante  , & fa  hauteur , de  trente  j 
cette  hauteur  étoit  divifée  en  quatre  parties , en 
comptant  la  carène , qui  ne  fervoit  que  de  réfervoir 
pour  conferver  l’eau  douce  j le  fécond  étage  fer- 
voit de  grenier  ou  de  magafin  pour  renfermer  les 
nourritures  , les  uftenfiles  de  ménage  , les  grains 
pour  femer  après  le  déluge  \ le  troifieme  contenoic 
les  étables  pour  les  animaux  à quatre  pieds  , & le 
quatrième , des  volières  pour  les  oifeaux.  Noé  avoic 
ménagé  dans  l’arche  une  fille  , quatre  chambres  , 
un  efpace  de  huit  toifes  de  longueur , pour  fe 
promener  lui  avec  fa  famille , & une  cuifine.  Nous 
n’avons  pu  expofer  ce  monument  que  par  parties  ^ 
favoir  , la  charpente  générale  F , G , avec  fes  cli- 
vifions  particulières , une  portion  du  bâtiment 
achevé  , orné  de  fes  détails  H , H , rempli  des  ani- 
maux qui  y furent  enfermés  j enfin  tel  que  le  Sei- 
gneur l’avoir  ordonné  & qu’il  navigeoit  fur  les 
eaux.  On  a donné  féparément  une  idée  des  loges 
1,1,  qui  fervoient  d’érables , & qu’on  avoir  foin 
d’entretenir  fort  proprement.  Nous  ofons  nous 
flatter  qu’avec  ces  indications  efsentielles , le  Lec- 
teur fuppléera  aifément  à ce  que  nous  avons 
omis. 

PLANCHE  38. 

Nous  retraçons  ici  l’arche  de  Noé  A , dont  on 
n’apperçoit  ici  que  la  pouppe  3 le  veau  d’or  B , té- 
moignage folemnel  de  la  prévarication  des  Ifraé- 
lites , & l’idole  Adramalech  C , défignée  par  un 
paon  perché  fur  un  globe  , & en  qui  plufieurs  ha- 
bitants de  Samarie  adoroient  le  foleil.  Voici  un 
monument  d’une  autre  efpece  , que  les  Grands  de 
la  nation  Ifraélire  faifoient  ériger  pour  conftater 
leur  bonne  foi  , la  fincérité  de  leurs  promefses  & 
la  validité  de  leurs  ferments  D,  E,  F.  C’étoient 


(i)  On  ne  fera  pas  étonné  que  les  lûraélites  eufsent  une 
grande  quantité  d'inllruments , quand  on  fe  rappellera  que 
le  nombre  de  leurs  MuGciens  étoit  fi  coufidérable,  qu’au 
feul  fervice  du  Temple  il  y avoit  quatre  mille  Chantres  ou 
Joueurs  d'inftruments , fans  compterdeux  cents  quatre-vingts 
Pan.  IIL 


Maîtres , qui  étoient  chargés  de  les  conduire  & de  préfider 
aux  mufiques. 

fi.  Le  feptieme  jour , au  bruit  des  trompettes , les  murfi 
de  Jéricho  tombèrent  ; Clangetitibus  tubis , corruerunt  mu» 
nia  Jéricho. 

C 


COSTUME  DES  HÉBREUX. 
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des  pierres  élevées  en  pyramides , qu’on  endulfoit 
de  chaux  , fur  laquelle  on  gravoit  les  conventions 
des  contraétanrs.  Les  fimples  particuliers  fe  con- 
tentoient  d’entafser  des  monceaux  de  pierres  G , 
ôc  juroient  fur  ces  cailloux  d’ètre  fideles  à leur 
parole. 

PLANCHE  39. 

Les  Hiftoriens  nous  ont  confervé  le  nom  & la 
forme  des  principales  idoles  qu’adoroienr  les  Sa- 
maritains. L’Adramalecli  que  nous  venons  de  pré- 
fenter , pl.  38,  fig.  C , & en  l’honneur  de  qui  les 
habitants  de  plufieurs  contrées  faifoient  pafser 
leurs  enfants  par  le  feu , n’étoient  pas  leur  feul 
faux  Dieu.  Ils  rendoient  un  culte  religieux  à l’in- 
fàme  Sochot  Benot  A , que  les  Babyloniens , tranf- 
férés  à Samarie  , y avoient  apporté  : fon  fimulacre 
étoit  repréfenté  fous  la  forme  d’une  poule  accrou- 
pie, qui  tend  les  ailes  à fes  poulîins  (t).  Thanac, 
B , à qui  les  méchants  Hévéens  offroieiit  un  en- 
cens facrilege  , & dont  les  Samaritains  adoptèrent 
le  culte , étoit  repréfenté  fous  un  corps  humain , 
avec  la  tête  d’un  âne  j Ajima  ou  Mandes  C , fous 
celle  d’un  fatyre  , ayant  un  bouc  à fes  pieds  D3  les 
Samaritains  adoroient  aulîi  Remphan  E , divinité 
égyptienne  que  le  Prophète  Amos  reproche  aux 
Hébreux  d’avoir  portée  durant  leur  voyage  dans  le 
défert  : ce  lïmulacre  étoit  à Samarie  fous  la  forme 
d’une  étoile.  Nergel , que  les  Achéens  , peuples 
idolâtres,  originaires  de  Perfe  , grands  adorateurs 
du  foleil  & du  feu  , avoient  introduit  chez  les  Sa- 
maritains , étoit  figuré  par  un  coq  ferme  fur  fes 
ergots  F 3 enfin  Mercure  G & Ntbahas  H rece- 
voient  l’encens  facrilege  de  ce  peuple  : le  premier, 
fous  fa  forme  ordinaire  d’un  bufte  d’homme,  hanté 
fur  une  gaine  & coëffé  du  pétafe-;  le  fécond,  fous 
une  figure  humaine,  ayant  la  tête  d’un  chien, 
comme  FAnubis , fi  révéré  en  Egypte. 

PLANCHE  40. 

La  plupart  des  tombeaux  des  plus  refpeétables 
Ifraciites  étoient  des  monuments  muets,  qui  ne 
difoient  rien  en  leur  faveur.  Ils  confilloient  en  de 


fimples  cercueils  de  pierre  , ornés  tout  au  plus  de 
très  légères  fcul  ptures , & qu’on  enfermoit  dans 
des  caveaux.  (On  a expofé  quelques-uns  de  ces 
farcofages  à la  planche  4a  qui  fuit).  C’eft  ainfi 
qu’étoient  les  tombeaux  des  Patriarches , des  Chefs 
de  la  nation  , des  Rois  même  d’Ifraël  & de  Juda. 
Les  Hiftoriens  ne  font  guere  de  mention  parcicu^ 
liere  que  des  tombeaux  d’ Abraham , de  Zacharie, 
d’Abfalom  , & du  fameux  maufolée  conftruit  en 
l’honneur  de  Simon  Machabée.  Il  étoit  en  forme 
de  Temple,  à-peu-près  pareil  à celui  d’un  illuftre 
Souverain  d’Ifraël , que  nous  expofons  ici  A.  Ce 
Temple  étoit  environné  d’un  riche  périftyle  B , B , 
furmonté  d’un  corps  d’architeéture  C , C , percé 
d’arcades  , & couronné  d’un  dôme  D , fur  lequel 
s’élevoit  un  obélifque  foutenu  fur  des  confoles 
E j des  urnes  fépulchrales , diftribuées  fur  la  cor- 
niche , répondoient  aux  colonnes  du  monument  F. 
Il  étoit  entouré  d’une  vafte  galerie  G , qui  condui- 
foit  à d’autres  tombeaux  & Palais  des  Souverains 
de  la  Nation.  Tout  l’édifice  étoit  conftruit  fur  un 
pavé  à grands  carreaux  de  marbre  noir  & blanc  H. 
A l’endroit  du  Temple , étoit  négligemment  jetté 
par  terre  un  écriteau  pour  le  nom  & l’épitaphe  du 
Prince  I \ fur  la  première  marche,  étoit  une  pierre 
pour  y graver  l’époque  du  tombeau  K;  fix  obéiif- 
ques  d’une  hauteur  extraordinaire  L , s’élevoient 
autour,  & lui  donnoientun  air  de  majefté  qui  ar- 
tiroit  l’admiration  des  fpedateurs.  Les  gens  du 
pays  rapportent  qu’ils  n’ont  jamais  vu  un  inftant  où 
cette  magnifique  fépulture  ait  été  fans  admira- 
teurs M , ou  fans  quelque  Ecrivain  qui  en  fît  la 
defcription  N. 

PLANCHE  41. 

Des  voyageurs  racontent  qu’on  voit  dans  la 
vallée  de  Jofaphat , vis-à-vis  de  Jérufalem  , non 
loin  du  tombeau  d’Abraham  & de  Sara  A , B , 
une  fépulture  C que  l’on  dit  être  celle  de  Za- 
charie , fils  du  Prophète  Baruc.  Elle  eft  taillée 
dans  la  roche  vive  3 quatre  colonnes  D l’envi- 
ronnent de  chaque  côté  , & portent  fur  leurs  cha- 
piteaux un  entablement  E , furmonté  d’un  com- 


(1)  Les  Samaricains  appclloient  du  nom  de  cette  Divinité  un  afyle  de  proftitution,  ou  toutes  les  jeunes  Ifraélites  étoient 
obligées  de  facrifier  pour  pouvou'  contraéter  un  légitiine  mariage. 


USAGES  M 

ble  maflif  F , qui , s’élevant  en  pointe , forme  une 
efpece  de  pyramide.  Ces  monuments  n’étoient 
quelquefois  couverts  que  d’un  toit  en  dos  d’âne  ; 
celui-ci  ne  porte  aucune  infcription.  On  ajoute 
qu’au  côté  du  derrière,  il  fe  trouve  une  petite  fe- 
nêtre , par  laquelle  on  ne  voit  en  dedans  que  quel- 
ques pierres  enrolsées  les  unes  fur  les  autres.  Au 
dire  de  Paufonias,  lesSycionniens  formoient  plu- 
fieurs  de  leurs  fépulcres  à-peu-près  de  même. 
Ap  rès  as'oir  mis  le  corps  dans  une  fofse , ils  le  cou- 
vroient  de  terre  ou  de  pierres  , Sc  conftruifoient 
^ un  petit  mur  à l'enrour  ; puis  ils  élevoient  quatre 
colonnes  qui  foutenoient  un  toit  en  forme  d’ailes 
déployées  penchées , comme  la  couverture  de 
nos  Temples  j ils  nemettoient  aucune  infcription 
fur  la  fepulture. 

PLANCHE  4’. 

On  montre  encore  aujourd’hui  aux  étrangers  , 
auprès  du  fépulcre  du  Sauveur  A , le  tombeau  B 
que  David  ht  élever  a fon  fis  Abfalom.  C’eft  un 
cabinet  creufé  au  çifeau  dans  une  roche  d’une  feule 
piece  , toute  ifolée  & détachée  de  la  montagne  de 
huit  pas  en  quatre,  hors  d’oeuvre.  Le  dedans  du 


USAGES  MILITAIR 

PLANCHE  43. 

E S premiers  Ifraélites  n’eurent  d’abord  pour 
armes  que  des  bâtons , des  frondes  A , des  arcs  & 
des  f eches  B , C 3 leur  état  de  Bergers  les  difpen- 
foient  d’en  avoir  d’autres  3 mais  lorfqu’ils  devin- 
rent guerriers  , qu’ils  eurent  des  ennemis  à com- 
battre , ils  fe  fervirent  d’épées  E , de  poignards  D, 
de  dards  & de  javelots  F.  Comme  dans  toutes  les 
victoires  qu’ils  remportoient  fur  les  Idolâtres  ils 
héritoient  de  leurs  armes  & de  leurs  accoutre- 
ments militaires , ils  eurent  bientôt  des  boucliers 
G , des  cafques  H , H , des  cuirafses  I & des  bo- 
tines  pour  couvrir  les  jambes  3 ils  firent  des  lances 
de  leurs  bâtons  X , & fe  trouvèrent  à armes  égales 
avec  tous  leurs  ennemis.  Ils  avoient  fur  eux  l’avan- 
tage que  les  frondeurs  Ifraélites  étoient  d’une 
adrefse  inconcevable,  jufqu’à  frapper  même  un 
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cabinet  eft  tout  uni  ; mais  le  dehors  eft  orné  de 
douze  colonnes  de  la  même  pierre  C , C.  Le  haut 
ou  la  couverture  du  monument  eft  fait  en  forme 
de  pyramide  conique,  afsez  haute  D,  très  large  par 
la  bafe  à plufieurs  allifes  , avec  moulures , & cou- 
ronné d’un  grand  fleuron  E.  Tout  l’édifice  peut 
avoir  quatre  ou  cinq  toifes  de  haureur  : il  eft  cir- 
culaire dans  fa  partie  fupérieure , mais  quarté 
dans  l’inférieure  , ôc  tout  conftruit  d’un  feul  bloc 
de  roche.  Flavius  Jofeph , en  parlant  du  monu- 
ment d’ Abfalom , dit  que  c’étoit  une  Ample  co- 
lonne de  marbre , diftante  de  trois  cents  pas  de  Jé- 
rufalem.  Faut -il  l’en  croire  ? Les  voyageurs  afsu- 
rent  que  tous  ceux  qui  pafsent  auprès  de  cette  co- 
lonne y jettent  une  pierre,  ôc  qu’il  y en  a un  A 
grand  amas , qu’il  cache  prefque  tout  le  bas  du 
monument  : il  eft  entouré  de  pluAeurs  autres  fé- 
pultures  très  Amples.  Des  antiquaires  préfument 
que  la  quantité  de  pierres  jertées  par  les  voyageurs 
contre  la  colonne  d’ Abfalom,  en  ayant  occaAonné 
la  démolition , on  a pu  conftruire  par  la  fuite , 
dans  l’endroit  où  elle  étoit , le  tombeau  creufé 
dans  le  roc , qu’on  voit  encore  aujourd’hui. 


ES  DES  HÉBREUX. 

cheveu  ; d’une  légèreté  à la  courfe  , jufqu’à  égaler 
la  vîtefse  des  chevreuils , ôc  qu’en  outre  ils  étoient 
prefque  tous  ambidextres , lançant  des  deux  mains 
des  pierres  avec  la  même  force , la  même  juftefse 
ôc  la  même  fureté.  Après  le  pafsage  de  la  mer 
rouge  ils  fe  faifirent , fuivant  leur  coutume , de 
toutes  les  armes  des  Egyptiens  que  les  flots  jette- 
rent  à bord , ôc  l’on  vit  alors  leurs  boucliers , leurs 
cafques  ornés  d’hiéroglyphes  ôc  d’animaux  adorés 
chez  ces  peuples  : la  plupart  de  leurs  drapeaux  ôc 
de  leurs  corfelets  étoient  couverts  de  ces  Agnes 
idolâtres  3 mais  le  fanatifme  ne  dura  pas  long- 
temps 3 ils  y fubftituerent  les  Agnes  confacrés  à la 
nation,  ôc  les  marques  diftinétives  qui  conve- 
noient  au  peuple  de  Dieu  , ôc  qui  étoient  fans  mé- 
lange d’aucun  attribut  du  paganifme.  Les  Ifraéli- 
tes  n’étoient  jamais  armés  qu’à  la  légère  3 ils  n’a- 
Cij 
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dopterent  point  les  armures  de  pied  en  cap , meme 
pendant  leurs  guerres  contre  les  Philiftins  , quoi- 
que ceux  - ci  fufsent  dans  cet  ufage.  Les  Ciiefs  qui 
conduifoient  les  troupes  ifraélites , leur  infpiroient 
une  Cl  grande  confiance  dans  le  lecours  quelles 
dévoient  attendre  de  Dieu , pour  qui  elles  com- 
battoient  , qu’elles  ne  comptoient  prefque  pour 
rien  la  force  des  armures , fur  - tout  lorfqu’elles  vi- 
rent la  défaite  de  Goliath.  Avant  que  d’entrer  dans 
le  détail  de  l’armure  de  ce  géant , difons  encore  un 
mot  de  celle  des  Ifraélites.  En  général  leurs  cui- 
rafses  L éroient  de  coton  battu  en  maniéré  de  feu- 
tre , tantôt  faites  en  tuniques  de  mailles  M , tan- 
tôt couvertes  d’écailles  de  laiton  , pofées  les  unes 
fur  les  autres , & quelquefois  de  lames  de  fer  ou 
d’airain  N.  Ces  efpeces  de  corfelets  n’habilloient 
alors  le  foldat  que  jufqu’à  la  ceinture;  ce  n’eft 
guere  que  du  temps  des  Grecs  qu’on  y ajouta  des 
lambrequins  , pour  garantir  les  cuifses  , lorfqu’on 
difcontinua  de  s’armer  de  pied  en  cap.  Leurs  caf- 
ques  étoient  d’airain  , ayant  quelques  aigrettes  fai- 
tes de  queues  de  cheval , ou  de  crinières  de  bêtes 
féroces  O , telles  qu’en  avoient  les  peuples  de  l’A- 
fîe.  Leurs  boucliers  étoient  de  bois  ou  d’ofier , cou- 
verts de  cuirs,  que  l’on  graifsoit  pour  les  tenir  pro- 
pres , & empêcher  qu’ils  ne  fe  defséchafsent  trop, 
îl  y en  avoir  d’acier , d’airain  P , ou  recouverts  de 
lames  de  ces  métaux  : ceux  que  Salomon  dépofa 
dans  le  Temple  étoient  garnis  de  plaques  d’or: 
Roboam  en  fit  mettre  d’airain  à leur  place,  après 
que  Sefac  les  eut  enlevés.  On  peut  enrichir  les  bou- 
cliers , ainfi  que  les  autres  armes  des  Ifraélites  , 
leurs  cafques , leurs  cuirafses,  & toutes  les  par- 
ties de  leurs  ajuftements  qui  font  fufceptibles  de 
décorations , des  animaux  5c  autres  attributs  qu’ils 
portoient  cifelés , brodés  ou  fculptés  fur  leurs  éten- 
dards. Leurs  épées  éroient  des  glaives  larges  & 
courts  qui  leur  pendoient  fur  la  cuifse  R;  ils  por- 


toient outre  cela  un  poignard  à la  ceinture  S : tou- 
tes leurs  autres  armes , lances  K , javelots  L , flé- 
chés B , carquois  N , N , &c.  ne  différoient  en  rien 
de  celles  dont  nous  avons  fait  mention  dans  le  Cof- 
tume  des  Grecs  & des  Romains.  Ils  n’avoient  que 
leurs  étendards  qui  leur  fufsent  particuliers  ; nous 
les  expoferons  à la  planche  46.  En  attendant , 
voilà  celui  qui  étoit  affeété  aux  Machabées  X.  Les 
trompettes  qui  fervoient  de  fignaux  à l’armée  , 
pour  camper  5c  décamper,  5c  dont  les  Prêtres  feuls 
avoient  droit  de  fonner  , refsembloient^ux  trom.- 
pettes  ordinaires  à Ample  tuyau  droit,  au  lieu  que 
celles  dont  les  Généraux  fe  fervoient  pour  afsem- 
bler  les  troupes,  ou  donner  le  fignal  de  la  re- 
traite , étoient  fernblables  à de  petits  clairons  ou  à 
nos  corps-de-chafse.  Quelques  Savants  prétendent 
qu’il  y avoit  en  deçà  du  Jourdain  un  tombeau  S , 
T , U qu’on  ouvroit  pendant  la  guerre  , 5c  qu’on 
tenoit  fermé  pendant  la  paix  ; telle  fut  chez  les 
Romains  le  Temple  de  Janus. 

PLANCHE  44. 

Goliath  A réunifsoit  dans  fon  ajuftement  mi- 
litaires routes  les  parties  de  l’armure  deplufieurs 
peuples.  Il  étoit  coëffé  d’un  cafque  jufte  au  front, 
comme  les  Romains  B.  Sa  cuirafse  à écailles  ref» 
fembloit  à celle  des  Scythes  C ; fes  épaulieres  D , 
fes  cuifsards  E , à ceux  des  Grecs  ; fes  bottines  à 
genouillieres , à celles  des  Indiens  F , F ; toutes 
ces  armes  étoient  d’airain.  Un  grand  cimeterre  G , 
attaché  à fon  baudrier  H , pendoit  à fon  côté.  Son 
bouclier  I , fa  halebarde  K , fa  démarche  , fes  gef- 
tes  , étoient  monftrueux  , comme  fes  regards  & fa 
figure  ( i ).  David  L , n’ayant  que  fes  cheveux  pour 
toute  coëffure  M , qu’une  légère  tunique  N pour 
vêtement  , fîmplement  armé  d’une  houlette  & 
d’une  fronde  O , l’attaque,  l’atteint , le  terrafse. 

PLANCHE  45. 

Les  catapultes  A,  les  baliftes  B 5c  les  catapulres- 


(0  Le  cafque  d’airain  de  Goliath  pefoit  dix-neuf  livres, 
fon  bouclier,  de  meme  matière,  en  pefoit  trente,  & fon 
ipéc.  dix.  Sa  cuirafse,  qui  étoit  de  fer,  compris  fes  cuifsards, 
fes  genouillères  & fes  bottines  , étoit  du  poids  de  cent  cin- 
quante-fix  livres , & fa  lance  étoit  armée  d’un  fer  de  vingt- 
neuf  livres.  C’eft  l’armure  la  plus  complété  & la  plus  pe- 


fantequi  ait  jamais  été  portée.  Audi  appartenoit-elle  au  plus 
terrible  des  géants.  On  l’a  repréfenté  debout,  pour  dévelop- 
per tous  les  détails  de  fon  armure  5 mais  la  menace  de  David, 
l’étendard  de  Dagon  terrafse,  indiquent  afsez  la  défaite  du 
Pliilillin. 
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Kiliftes  , étoient  pour  les  anciens  les  équivalents 
des  canons  , des  bombes  éc  des  mortiers  que  l’in- 
vention de  la  poudre  a répandus  chez  tous  les 
peuples  de  i'iinivers.  Les  Ifraélites  faifoient  de 
toutes  les  armes  de  jet  leurs  principaux  inftru- 
ments  de  guerre.  Aux  diiférentes  attaques  de  Jé- 
ruûlem , ils  les  plaçoient  fur  les  tours , fur  les  mu- 
railles de  la  ville , 6e  fe  défendoient  ainsi  contre 
leurs  ennemis  , qui  employoient  contr’eux  les  bé- 
liers C , C , les  tours  roulantes  D 6e  les  chars  ar- 
mes de  taulx  E , F.  Outre  les  pierres  , les  fléchés 
6e  les  dards  , qu’ils  lançoient  contre  les  afliégeants 
avec  leurs  catapultes  6e  leurs  baliftes,  ils  déco- 
choient  contre  ceux  qui  ofoient  fe  trop  avancer  , 
des  pots  à feu  G , des  huiles  bouillantes  H , des 
torches  embrafées  1 , 6e  tendoient  en  même  temps 
des  dépouilles  d’animaux  K fraîchement  écorchés, 
pour  amortir  les  coups  qu’on  leur  portoit  de  près. 

PLANCHE  46. 

L A Tribu  de  Jula  A , qui  a long  - temps  tenu  le 
premier  rang  parmi  les  autres,  étoitdéfignée  par 
un  lion.  Celle  de  Zahulon  B,  qui  s’occupa  au  com- 
merce , par  un  navire  ; IJfachar  C , à qui  Moyfe 
prédit  qu’elle  s’enrichiroit  par  le  négoce , étoit  dé- 
lignée par  le  foleil , la  lune  6efepc  étoiles  : l’étofle 
de  foie  de  ces  étendards  étoit  verte  , avec  quel- 
ques nuances  fenfibles  dans  les  différents  verts. 
La  Tribu  ^Epkraim  D , qui  fut  la  dominante  en- 
tre celles  qui  formoient  le  Royaume  d’ifracl  fous 
Jéroboam,  avoir  un  taureau  ; celle  de  MunaJJesE, 
qui  fut  partagée  à l’entrée  de  la  terre  promife , 
ar'ooroit  une  licorne  galopant  j celle  de  Benja- 
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min  F , qui , à la  fortie  d’Egypte  étoit  compofée  de 
3(5400  combattants  , portoit  un  renard  fur  im 
fond  déchiqueté  : la  couleur  de  ces  drapeaux  étoit 
de  jaune , couleur  d’or  , plus  ardents  les  uns  que 
les  autres.  Ruben  G , qui  ne  fut  jamais  bien  con- 
fidérable  dans  Ifracl,  avoit  un  ferpent  hérifsé  de- 
vant un  coq  ; Simeon'K^  qui  ne  pofsédoit  qu’un 
canton  démembré  de  la  Tribu  de  Juda,  étaloit 
pour  figue  un  arbre  touffu  3 Gad  I , qui  produific 
de  très  vaillants  hommes , fort  utiles  à David,  s’an- 
nonçoit  par  un  paon  : ces  enfeignes  étoient  de  plu- 
fleurs  rouges  plus  pâles  les  uns  que  les  autres.  On 
voyoit  fur  l’enfeigne  de  Dan  K , Tribu  rebâtie  par 
600  hommes  qui  s’en  étoient  rendus  maîtres , un 
fauvage  tenant  en  main  un  rameau  ^ fur  celle  à'  Af-, 
fer  L , qui , par  foiblefse  ou  par  négligence , n’a- 
voit  jamais  pu  fe  rendre  maîtrefse  de  tout  le  ter- 
rein  qui  lui  avoit  été  afsigné,  une  ville  entourée  de 
remparts  ; enfin  un  efcadron  hérifsé  de  lances 
étoit  brodé  fur  le  guidon  de  Nephthali  M,qui  aima 
mieux  faire  payer  tribut  aux  habitants  de  la  haute 
6c:  bafse  Galilée  , où  étoit  fon  partage  , que  de  les 
exterminer.  La  couleur  de  ces  trois  derniers  étoic 
blanche  6c  rouge , ce  qui  formoit  aifément  une  di- 
verfité  de  nuances  (1).  Outre  ces  étendards  des 
Tribus  , les  Ifraélites  avoient  l’étendard  des  Ma- 
chabées  (il  eft  retracé  ci-devant , planche  43  , let- 
tre X).  C’étoit  une  tablette  d’ivoire  , fur  laquelle 
étoient  incruftées  en  bronze  doré  les  quatre  lettres 
AI.  C.  B.  I. , qui  forment  le  mot  abrégé  Machabeï. 
Cette  devife , fuivant  les  Commentateurs , figni- 
fioit , qui  ejl  égal  au  Seigneur  f 
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PLANCHE  47. 

A maniéré  dont  on  voit  ici  que  Jofeph  fît  en- 
fevelir  Jacob  , eîl  entièrement  conforme  aux  cé- 
rem.onies  que  les  Egyptiens  pratiquoient  dans  leurs 
obfeques  diftinguées  3 6c  l’on  a lieu  de  croire  que 


les  Ifraélites  les  adoptèrent  dans  la  fuite.  Le  corps 
du  Patriarche  A eft  expofé,  à vifage  dépouvert, 
dans  un  cercueil  B femé  d’aromates , 6c  entouré 
de  torches  faites  d’un  bois  odoriférant  C , C , C. 
Il  eft  à l’entrée  d’une  riche  rente  D,  D , ou  font 


(0  Nous  prévenons  le  lecteur  que  la  plupan  des  inferiptions  des  petits  étendards  ont  été  copiées  d’après  des  originaux 
bfdeles  j il  ^ut  s’en  rapponer  à l'explication  des  grands  : on  s’eft  apperçu  de  l’erreur  trop  tard  pour  la  faire  corriger, 
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préparés  les  vafes , les  parères , les  inftruments  ; 
la  table , les  plats , les  coupes  j tous  les  apprêts  du 
facrifice  & du  feftin  E , F.  Non  loin  du  cercueil , le 
chef  des  pleureurs  à gage  G , ayant  près  de  lui  les 
lampes  fépulchrales , les  cuvettes  & les  urnes  def- 
tinées  pour  être  mifes  dans  le  tombeau  , défigne 
par  fon  affliétion  & par  fes  larmes , fon  exadfci- 
tude  à remplir  fon  emploi.  C’eft  là  tout  ce  que  les 
bornes  de  cette  planche  nous  ont  permis  d’extraire 
delà  magnifique  compofition  de  Luilcen  (i). 

PLANCHE  48. 

O N trouve  ici  là  charpente  d’une  tente  démon- 
tée à demi  A , A.  Les  nattes  , les  tapis  B , l’efpece 
de  dôme  G , & les  piquets  qui  lui  étoient  propres , 
font  autour  d’elle.  C’efl:  des  Tyriens  que  les  Ifraé- 
îites  apprirent  à former  leurs  tentes  d’une  maniéré 
plus  folide , plus  élégante  & plus  commode  5 c’eft 
d’eux  aufîi  qu’ils  prirent  l’ufage  de  caraétérifer 
quelquefois  fur  les  pierres  fépulchrales  la  dignité 
des  perfonnes  de  confidération.  Cette  couverture 
de  tombe  D appartenoit , difenc  quelques  anti- 
quaires 5 à la  fépulture  d’Aaron  , que  les  defcen- 
dants  de  ce  Grand-Prêtre  lui  firent  ériger  en  la 
caverne  de  la  montagne  d’Hur.  La  ftatue  d’or , qu’a- 
près  fes  conquêtes  en  Orient , Nabuchodonofor  fe 
lit  ériger  dans  la  plaine  de  Dura , pour  être  adoré 
de  tous  fes  fujets , eft  ici  grouppée  avec  l’efpece 
d’auvent  F j fous  lequel  on  plaçoit  les  uftenfiles 
nécefsaires  à la  cérémonie  qui  précédoit  l’adora- 
tion-, & avec  un  de  ces  chameaux  G fi  communs 
dans  la  Judée , qu’on  croit  avoir  été  envoyé  chargé 
de  préfents  par  Jacob , & avoir  fervi  de  monture 
au  jeune  Benjamin , lorfque  ce  Patriarche  l’envoya 
en  Egypte  à fon  fils  Jofeph. 

PLANCHE  49. 

C E tombeau  A , qu’on  voir  fous  un  comble  fou- 
tenu  par  quatre  piliers qui  forment  autant  d’ar- 
cades , eft  la  fépulture  de  Rachel , fuivant  le  livre 
d’un  favanr  Ecrivain.  îl  afsure  que  ce  maufolée 
exiftc  encore,  très  bien  confervé,  auprès  de  Be- 
thléem. Nous  l’afsocions  ici  avec  une  tour  de  Ba- 
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bel  B , où  font  indiquées  fes  quatre  portes  & fes 
avenues , que  jufqu’à  préfent  nous  n’avons  pu  ex- 
pofer.  Dans  le  lointain  , paroît  un  de  ces  monu- 
ments C que  les  Souverains  Babyloniens  érigeoient 
pour  conftater  la  fidélité  de  leurs  promefses  & de 
leurs  traités.  Au-defsous  du  tombeau  de  Rachel 
eft  un  de  ces  jeunes  dromadaires  D , que  les  Ba- 
byloniens accoutumoient  à porter  des  fardeaux  , 
quoique  l’ufage  de  ces  fortes  de  chameaux  n’ait 
jamais  été  que  de  fervir  de  monture , étant  très 
leftes  au  pas  &:  à la  courfe.  On  trouve  au-defsous 
plufieurs  cocffures  d’habitants  de  Babylone  E , E, 
entr’autres  celles  de  l’Appareilleur  F , qui  travailla 
à la  tour  de  Babel  j de  l’Intendant  G qui  préfida 
à la  conftruétion  de  l’édifice , & de  Nemrod  leur 
Roi  H,  qui  le  fit  ériger.  Plufieurs  antiquaires 
croient  que  la  figure  I , qui  a un  ferpent  autour  du 
bras , eft  la  ftatue  que  les  Philiftins  dédièrent  à la 
Déefse  de  la  fanté , lors  de  leur  guérifon  de  l’hu- 
miliante & mortelle  maladie  dont  Dieu  les  avoir 
frappés  y & que  la  cafsette  votive  K quelle  tient , 
renferme  les  cinq  rats  ôc  les  cinq  anus  d’or  que  les 
aufpices  de  ces  idolâtres  leur  confeillerent  de  con- 
facrer  à Dagon  leur  principale  divinité.  Son  fimu- 
lacre  eft  empreint  fur  l’urne  L , où  l’on  voit  fur  le 
piedeftal  un  de  ces  infeéles  M qui  afsaillirent  les 
Philiftins,  quand,  après  avoir  enlevé  l’arche  fainte, 
ils  oferentla  placer  dans  le  Temple  de  leur  idole  : 
on  voit , non  loin  , le  focle  N , fur  lequel  le  ref- 
pectable  dépôt  fut  élevé. 

PLANCHE  50. 

Ces  caraéteres  de  tête , extraits  d’après  de 
grands  Maîtres , paroifsent  rendre  afsez  exade- 
ment  les  phyfionomies  des  Juifs,  qui  accompa- 
gnoient  Jésus  - Christ  au  Temple  ôc  dans  les  fy- 
nagogues.  Les  Pharifiens  A , A , les  Saducéens  , 
B , B , les  Hérodiens  C , C , &c.  par  leur  cocffure , 
fediftinguent  d’une  maniéré  fenfible  des  vrais  dif- 
ciples  du  Sauveur  D , E , F.  Dans  l’idée  où  nous 
fommes  que  ces  différences  feroient  quelque 
plaifir  aux  fedateurs  des  arts , ôc  feroient  utiles 


(i)  Luiken  étoit  un  DefTinateut  hcllandois,  très  ingénieux  chofes  relatives  aux  nations  fur  lefquelles  1 antiquité  ne 
fie  intelligent,  fur-tout  dans  ce  qui  concerne  le  coftumej  nous  donne  aucun  fecours. 
c’eft  pourquoi  M.  Dandré  Bardcn  en  a tiré  beaucoup  de 
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aux  Arriftes , nous  les  expofons  ici.  Cétoic  par 
leurs  «grands  phyladlieres  G , G que  les  Phariiiens 
fe  lingularildienr  efsentiellemenr  j car  l’air  pâle  &: 
exténué  qu’ils  adeCloienr  de  le  donner  par  hypo- 
crilie  , leur  écoit  commun  avec  les  Docteurs  de  la 
loi , qui  avoienr  les  memes  ridicules  qu’eux.  Ces 
phvlaCteres  croient  des  bandes  de  parchemin  qu’ils 
portoient  autour  du  poignet,  6c  au-dev.ant  de  leurs 
bonnets , .1  l'endroit  du  front.  Ils  y tranfcrivoient 
divers  pafsages  de  la  loi , , pour  paroître  plus 

religieux  que  les  autres  Juifs  , les  Phariiiens  les 
chargeoient  de  plus  de  paroles , 6c  les  faifoient 
beaucoup  plus  larges  , afin  qu’on  les  diftinguât  de 
plus  loin.  Les  Saducéens  portoient  des  vêtements 
plus  riches , cette  fede  étant  compofée  des  perfon- 
nes  les  plus  opulentes  de  la  nation.  Les  Pharifiens 
neanmoins  , qui , par  le  faite  6c  par  l’ollentation, 
vouloientles  furpafser  , portoient  leurs  inanteaux 
plus  amples , plus  volumineux  , 6c  les  franges  plus 
longues.  On  reconnoifsoit  les  ElLéniens  à leur  fort 
tempérament  6c  à leur  grand  âge  , parceque  la  fim- 
pllcicé  de  leur  nourriture  6c  le  régime  de  leur  vie  , 
les  rendoient  extrêmement  robuftes , ôc  les  con- 
duifoient  à une  longue  vieilleiTe.  Les  Kérodiens 
avoient  d’autres  fvltêmes  que  tous  les  héréfiarques 
judaïques;  mais  ils  ne  fe  fingularlfoient  par  au- 
cune démoultration  particulière.  Piufieurs  Juifs 
portoient  de  petits  phylacTreres  à leurs  coclFures  , 
pluiieurs  n’en  mettoient  point  à leurs  voiles  agen- 
ces en  forme  de  turban  ; d’autres  étoient  fimple- 
nicnt  cociFés  avec  leur  chevelure  ; des  vieillards 
même  alloient  tê:e  nue  H , I.  Enfin  la  plus  grande 
partie  des  Juifs  de  bonne  - foi , perfuadés  que  l’or- 
donnance de  dieu  à ce  fujet  exigeoit  feulement 
que  fa  loi  fût  gravée  dans  leur  fouvenir  6c  exacte- 
ment pratiquée  , fe  contentoient  d’entrer  dans  cet 
efprit,  fans  s’occuper  de  la  porter  tranferite  fur  le 
front,  ni  autour  du  bras.  Les  Juives  K,  L,  ne  fai- 
foient point  ufage  de  phylactères  j elles  fe  coef- 
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foient  tantôt  en  cheveux:  nattés  ou  bouclés , tantôt 
avec  des  bonnets  faits  de  maniéré  que  les  bouts , 
en  forme  de  bandelettes , fervoient  à attacher  la 
coeffure  fous  le  menton  M. 

PLANCHE  51. 

L’ E c R iT  U R E ne  parle  ni  du  pays , ni  de  la 
profellîon , ni  du  nombre  des  Mages.  Cependant  j 
comme  les  paroles  prophétiques  des  pfeaumes  (i), 
quelques  monuments  indiens  (2)  6c  les  traditions 
populaires  6c  pittorefques  font  conformes  en  plu- 
fieurs  chofes  aux  opinions  de  divers  Commenta- 
teurs , on  peut  s’en  rapporter  à tant  de  probabili- 
tés combinées.  Si  nous  y ajoutons  le  featiment  des 
Auteurs  6c  des  Artiftes  qui  ont  porté  leurs  recher- 
ches plus  loin , nous  trouverons  que  le  premier 
Mage,  communément  nommé  Melchior  A,étoic 
un  vénérable  vieillard , ayant  la  tête  ceinte  d’un 
large  bandeau , où  la  couronne  étoit  attachée,  por- 
tant une  grande  barbe  5c  de  longs  cheveux  blancs. 
Il  étoit  vêtu  d’une  robe  de  couleur  bleu  célefte , re- 
couverte d’un  manteau  jaune  ; fa  chaufsure  étoit 
mêlée  de  bleu  6c  de  blanc  : ce  fut  lui  qui  offrit  de 
l’oi-  au  divin  Enfant.  Le  fécond  Mage  B , appellé 
Gafpard  , fuivant  quelques  Auteurs  , étoit  encore 
jeune  , 6c , fuivant  d’autres , afsez  âgé  , mais  d’un 
teint  vermeil.  Il  avoit  une  longue  tunique  oran- 
gée , fous  un  manteau  verdâtre  6c  une  chaufsure 
couleur  hyacinte  : il  préfenta  l’encens  au  Sauveur. 
Balthafar  ( c’étoit  le  nom  du  troifieme  Mage  C ) 
étoit  brun  comme  un  Ethiopien , ayant  des  che- 
veux noirs , courts  6c  crépus , renfermés  fous  un 
turban.  Sa  tunique , rayée  de  diverfes  couleurs , ne 
defeendoit  que  jufqu’aux  genoux  ; elle  étoit  fur- 
montée  d’un  manteau  verdâtre  , taillé  en  forme 
de  clamide  ; fa  chaufsure  étoit  un  brodequin  jaune  : 
il  offrit  de  la  myrrhe  au  Roi  nouveau  né.  L’étoile 
D qui  apparut  aux  Mages  étoit , fuivant  quelques 
Aftronomes  , un  phénomène  en  forme  d’aftre. 
Pietro-Tefla,  d’après  qui  nous  l’expofons,  l’a  re- 


( I Lee  Rois  d’Arabie , de  TharCs  Si  de  Saba  lui  offrirent 
des  yrélenrs. 

(i;  On  afsure  que  ces  monuments , érigés  par  Périmale  , 
Pvoi  de  Caiieu: , qui  avoitloi-méme  voyagé  avec  les  Mages, 


les  repréfentent  de  la  maniéré  fjivante  : deux  qui  marchent 
enfemble , ont  le  teint  blanc  & font  vêtus  à la  royale , por- 
tant eux-mêmes  leurs  prétents.  Ils  fontfuivis  d’un  troifieme, 
dont  les  carnations  font  de  couleurs  très-brunes , refsem- 
blantes  a celles  des  Ethiopiens. 
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tracée  environnée  d’efprits  céleftes  qui  la  contem- 
plent à travers  fes  rayons  éblouifsants. 

PLANCHE  52. 

L E Sauveur , la  Vierge , les  Apôtres , les  Evan- 
géliftes , ont  des  particularités  dans  leur  caraétere 
de  tete , dans  leurs  attributs  , dans  leurs  vêtements 
même , qui  leur  font  lî  fpécialement  confacrés  par 
la  tradition  pittorefque , qu’on  ne  fauroit  s’en  écar- 
ter fans  les  rendre  méconnoifsables.  Le  Sauveur  A 
eft  ordinairement  caraétérifé  par  des  traits  majef- 
tueux  , des  cheveux  châtains  tombant  à grandes 
boucles , & par  le  globe  du  nionde  qu’il  foutient  B 
& qu’il  bénit.  Sa  robe , quelquefois  d’un  blanc  jau- 
nâtre, mais  plus  fouvent  d’un  rouge  pourpré,  eft 
afsorcie  avec  un  manteau  d’un  bleu  de  ciel.  Il  eft 
chaufsé  de  légères  fandales.  Le  vêtement  de  la 
Vierge  C eft  le  même.  La  noble  modeftie  de  fes 
traits  & la  fainteté  de  fon  aébion , forment  fon  ca- 
raétere. Ses  cheveux  font  noirs  , exaétement  divi- 
fés  à l’endroit  du  front,  & à demi  recouvert  d’un 
voile.  S.  Jean  D , le  bien- aimé  du  Sauveur , eft  dé- 
figné  par  un  air  de  jeunefse  , où  brillent  l’afFeétion 
ôc  la  candeur.  Sa  chevelure  eft  blonde  ôc  fe  termi- 
ne en  boucles  par  le  bas.  Il  a pour  attribut  un  ca- 
lice E , d’où  fort  un  afpic,  ôc  pour  vêtement,  une 
robe  de  couleur  verd  céladon,  furmonté  d’un  man- 
teau rouge  foncé. 

PLANCHE  55. 

s.  Pierre  A eft  ordinairement  repréfenté  chau- 
ve , avec  des  cheveux  blancs  ôc  courts  comme  fa 
barbe  j une  tunique  d’un  bleu  verdâtre,  &:  un  man- 
teau d’un  jaune  éclatant.  Un  livre , des  clefs  ôc  une 
croix  renverfée  , inftrument  de  fon  martyre  , font 
les  objets  diftinélifs  qui  le  caraétérifent.  S.  Paul  B , 
qu’on  place  au  rang  des  Apôtres , quoiqu’il  ne  fût 
pas  du  temps  du  Sauveur  , eft  déiigné  par  une  no- 
ble férénité , un  grand  front , des  traits  élégants  , 
des  cheveux  bruns  ôc  une  ample  barbe  de  même. 

11  eft  vêtu  d’une  robe  de  gros  verd  , furmpntée 
d’un  manteau  écarlate.  Ses  lignes  caraétériftiques 
font  le  volume  de  fes  épîtres , ôc  le  glaive  dont  il 
fut  décolé.  S.  André  Cale  teint  brun  , les  cheveux 
cc  la  barbe  grifatres  ôc  le  crâne  un  peu  dégarni. 
Des  poifsons  ôc  la  croix  qui  porte  fon  nom  , font 
les  fymboles  de  la  profellion  ôc  de  fon  martyre,  U 
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a le  manteau  d’un  blanc  jaunâtre  fur  fa  robe  d’un 
violet  foncé.  S.  Jacques  le  majeur  D , qu’on  eft  en 
ufage  d’ajufter  en' Pèlerin,  a le  teint  hâlé,  fort 
rembruni  par  l’ombre  d’un  grand  chapeau.  Ses  che- 
veux font  fort  longs  ôc  noirs  comme  fa  barbe.  Son 
manteau  bleu  couvre  une  robe  d’un  violet  rougeâ- 
tre , il  eft  furmonté  d’un  rocher  garni  de  coquilles 
ainli  que  fon  chapeau  : on  lui  donne  un  bourdon 
en  main  Ôc  l’épée  dont  il  fut  décolé , grouppée 
avec  fa  couronne  de  martyre , comme  ayant  été  le 
premier  des  Apôtres  qui  l’ait  fouffert. 

PLANCHE  54. 

Les  attributs  particuliers  à S.  Thomas  A font 
lance,  dont  il  fut  percé,  ôc  le  livre  des  Evangiles , 
qu’il  prêcha  jufqu’aux  Indes.  On  l’habille  d'une 
robe  d’un  blanc  verdâtre , que  recouvre  prefque 
entièrement  une  draperie  d’un  bleu  célefte.  S.  Jac- 
ques le  mineur  B avoir  de  longs  cheveux  ôc  une 
barbe  courte  : l’innocence  Ôc  la  douceur  forment 
fon  caraétere.  Il  eft  déligné  par  un  levier  de  fou- 
lon , dont  il  eut  la  tête  cafsée  : tel  fut  fon  martyre. 
Sa  robe  eft  jaune  ôc  fon  manteau  couleur  de  pour- 
pre. Il  marchoit  toujours  pieds  nuds , fans  porter 
même  de  fandales.  S.  Philippe  C , le  premier  des 
Apôtres  que  le  Sauveur  appella  à fa  fuite  , porte 
dans  fa  phyfionomie  un  fentiment  de  reconnoif- 
fance.  Il  avoir  les  cheveux  courts  ôc  châtains , ainli 
que  la  barbe.  On  lui  donne  une  croix  femblable  à 
celle  de  S.  Jean-Baptifte.  Son  vêtement  eft  formé 
d’un  manteau  jaune  très-clair  ôc  d’une  robe  d’un 
verd  de  mer.  S.  Barthélémy  D avoir  beaucoup  de 
noblefse  dans  fa  phylionomie , de  grands  fourcils 
blancs  , un  nez  aquilin  ôc  une  bouche  prefque  to- 
talement couverte  par  fa  barbe.  On  le  repréfente 
plus  ordinairement  nud  que  vêtu , grouppé  néan- 
moins avec  des  draperies  blanches , tenant  en  main 
fa  peau  ôc  le  couteau  avec  lequel  il  fut  écorché. 

PLANCHE  55. 

S.  Mathieu  A , que  nous  verrons  dans  la  plan- 
che fuivante  , revêtu  du  caraétere  d’Evangéhfte , 
avoic  le  devant  de  la  tête  lî  garni  de  cheveux , qu’ils 
lui  cachoient  la  moitié  du  front  j ils  étoient  gris , 
ainli  que  fa  longue  barbe.  Le  ton  de  fon  vêtement 
étoit  formé  de  ces  nuances  rompues  qu’on  nomme 
couleurs  fans  couleur  : le  manteau  droit  fur  l’ama- 

ranthe  , 
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nnche , A'  h robe  Air  le  violet  changeant.  On  le 
ilcligne  , comme  Apôtre , par  la  halebarde  dont  il 
l’Ut  percé  dans  Ion  martyre  , tenant  en  main  le  vo- 
lume de  ses  Evangiles,  S.  Simon  B avoir,  dit-on  , 
la  vue  tort  toible  , le  crâne  dégarni  de  le  menton 
fans  barbe.  II  porte  un  caraélere  d’application  aux 
livres  faines , qui  déligne  le  foin  qu’il  prit  de  fe 
dirtinguer  dans  l'exercice  de  fon  apoftolatj  foin 
qui  lui  a valu  le  furnom  de  zélé.  Son  înftrument 
de  martyre  elt  la  feie  fous  laquelle  il  expira.  On  le 
revêt  ordinairement  d’un  manteau  olivâtre , & d’u- 
ne tunique  couleur  de  souci.  S.  Jude  C portoitdes 
cheveux  courts , la  barbe  modérément  longue  & 
rouisàrre,  ainlî  que  û chevelure.  Sa  robe,  d’un 
rouge  rompu  de  jaune , étoic  furmontée  d’une  am- 
ple draperie  cannelle. Il  périt  en  Arménie  par  le  glai- 
ve , après  avoir  été  percé  de  fléchés.  S.  Matthias  D, 
le  dernier  des  A potres  , pour  avoir  été  élu  à la  place 
ce  Judas , témoigne  fa  reconnoifsance  par  l’expref- 
sion  de  fon  gefte.  Il  avoir  de  longs  cheveux  noirs 
éc  une  barbe  volumineufe  mêlée  de  blanc  Sc  de  gris. 
I-’n  m.anteau  bleuâtre  , afsorti  avec  une  robe  feuil- 
le-morte, forme  son  ajuftement.  S.  Matthias  efe 
Ipccialement  déligné  par  la  hache  E dont  il  eut  la 
U’te  coupée  Sc  tous  les  membres  dépecés. 
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PLANCHE  515'. 

S.  Jerome  nous  apprend  que  la  raifou  des  fym- 
boles  myftérieux  dont  on  accompagne  les  Evangé- 
liftes , eft  tirée  du  caraétere  de  leurs  ouvrages.  S. 
Afarc  A eft  défigné  par  un  étendard,  emblème  de 
la  réfurredion  du  Sauveur  , donc  il  traite  fur  la  fin 
de  fon  évangile  , Sc  par  un  lion , image  de  la  voix 
forte  avec  laquelle  le  précurfeur,  dont  il  parle  d’a- 
bord , annonça  le  Mellie  : on  lui  afsocie  S.  Pierre 
B,  pareequ’il  compofa  fes  écrits  fur  ce  qu’il  apprit 
de  cet  Apôtre.  S.  Luc  C eft  caradérifé  par  le  bon- 
net de  Grand-Prêtre  , le  jeune  bœuf  &:  i’inferip- 
tion , Fuit  Sacerdos;  pareeque  le  Sacerdoce  de  Za- 
charie fert  d’inftrudion  à fon  évangile.  Il  étoitdif- 
ciple  de  S.  Paul  D , qu’on  eft  en  ufage  de  placer  â. 
côté  de  lui.  S.  Matthieu  E a eu  pour  attribut  un 
Ange  F , image  de  l’humanité  : on  indique  ainll 
que  cet  Apôtre  évangélifte  ouvre  fes  écrits  par  la 
généalogie  de  Jéfus-Chrift.  Dieu  eft  né  , l’Hom- 
me-Dieu  eft  mort  j à raifon  de  ces  deux  circonf- 
rances  , on  joint  le  berceau  & la  croix  du  Sauveur 
à l’Ange  de  S.  Mathieu.  Enfin  S.  Jean  G eft  carac- 
térifé  par  l’aigle  H & par  deux  enfants  qui  s’em- 
brafsenr  I,  pour  défigner  l’Evangélifte  fublime  & 
l’Apôtre  bien-aimé  du  Fils  de  Dieu, 


Fin  des  Ufages  divers  des  Hébreux. 
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y PLANCHE  57. 

E S Eg^,’ptiens  fe  vantoient  d’être  auflî  anciens 
q-ae  la  terre  qu’ils  habitoient,  & dont  ils  préten- 
doient  être  fortis.  Ce  qui  confirmoit  leurs  préjugés, 
c eft  que  leur  origine  fe  perdoit  dans  les  temps  fa- 
b aleux , Se  que  l’hiftoire  ne  difoit  rien  de  leurs  com- 
mencements. Nos  connoifsances  ne  font  pas  aug- 
nrer.tées  a cet  égard , mais  les  Hiftoriens  les  ont 
écendues  fur  le  caractère  & les  mœurs  de  ces  peu- 
ples. lis  nous  o.nt  appris  que  les  Egyptiens  étoient 
très  faperftineux  dans  leur  religion , qu’ils  furent 
grands  inventeurs  &:  fort  zélés  cultivateurs  des  loix, 
des  feiences , des  arts  : mais  pour  l’ordinaire  afsez 
médiocres  guerriers  j que  leur  culte  étoic  cm  en- 
Fan.  ni. 


chaînement , un  mélange  abfurde  de  cérémonies 
en  l’honneur  d’un  nombre  infini  de  Divinités , pri- 
fes  indifféremment  parmi  les  aftres , parmi  les  plus 
monftrueux  animaux,  les  infeéles  & les  objets  les 
plus  vils. 

Suivant  la  marche  connue  de  l’idolâtrie,  les 
Egyptiens  furent  les  premiers  inventeurs  de  cette 
quantité  prodigieufe  de  faufses  Divinités  du  Pa- 
ganifme , que  fes  Théologiens  ont  fait  monter  juf- 
qu’à  près  de  trente  mille.  Il  y en  avolt  pour  toutes 
les  parties  du  monde , pour  toutes  les  paflîons , les 
vertus  & les  vices , pour  tous  les  différents  états  de 
la  vie.  Ce  vice  de  la  religion  des  Egyptiens , qui 
étoit  la  religion  du  temps,  n’influa  cependant 
D 
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ni  far  leurs  moeurs  ni  fur  leur  efprit.  La  fagefse  de 
leurs  loix  attira  en  Egypte , non  feulement  quan- 
tité de  favants  de  toutes  les  nations , mais  encore 
les  plus  grands  philofophes  de  la  Grece  & de  Ro- 
me. Kornere  , Licurgue  , Solon  , Platon  , Pitha- 
gore , Démocrite , &c.  quittèrent  leur  pays  pour 
aller  en  Egypte.,  où  plufieurs  d’entr’eux  demeu- 
rèrent long-temps , àcaufe  des  belles  chofcs  qu’on 
y trouvûit , ôc  des  connoifsances  qu’on  y acqué- 
roit,  fur -tout  dans  les  fciences  contemplatives. 
L’allionomie , la  géométrie , la  médecine , &c.  pri- 
rent naifsance  dans  ce  climat , ou  s’y  perfeébionne- 
rent.  La  peinture  ôc  lafculpture  furent  long  temps 
à y former  leur  berceau  : c’efl  pour  cette  raifon  que 
les  premiers  ouvrages  de  ce  genre  qui  font  égyp- 
tiens , tels  que  ceux  qu’on  voit  attachés  à leurs  bâ- 
timents, à leurs  obélifques , à leurs  momies,  ne 
font  pas  d’une  grande  valeur.  S’il  fe  rencontre  quel- 
ques ligures  ou  quelques  fpliinx  d’une  beauté  dif- 
tinguée  , on  peut  les  croire  , dit  l’Abbé  du  Boà , 
fortis  du  cifeau  de  quelques  Grecs,  qui,  au  rap- 
port de  Diodore  de  Sicile , alloient  travailler  en 
Egypte.  Petrone  a écrit  que  les  Egyptiens  ne  for- 
moient  que  de  mauvais  Peintres  , ôc  Pline  ne  parle 
de  ces  Artiftes  que  pour  dire  qu’ils  avoient  beau- 
coup nui  à leurs  arts  en  inventant  des  réglés  pour 
en  rendre  l’apprentifsage  m.oins  long  ôc  la  pratique 
moins  pénible.  Les  Egyptiens  eurent  cependant 
dans  la  fuite  de  fort  habiles  Sculpteurs  que  les 
Grecs  y formèrent.  S’ils  n’ont  pas  été  auffi  vaillants 
guerriers  qu’ils  auroient  pu  l’être  (i) , ce  n’eft  pas 
qu’ils  manquafsent  de  courage , c’eft  que  l’empire 
des  Icix,  des  fciences  & des  arts  leur  parut  plus 
noble  & plus  glorieux  que  celui  qu’on  établifsoit 
par  les  armes. 

Les  principales  Divinités  des  Egyptiens  ôc  l’ob- 
jet général  de  leur  théologie , étoient  Ifs  ôc  Ofiris  , 


( I ) Quoique  l’Egypte , peu  guerriere  & fatisfaite  de  fon 
pays  où  tout  abondoit,  ne  cherchât  point  à s’aggrandir  par 
des  conquêtes,  elle  entretenoit  400,00  ~ hommes  de  troupes 
qu'elle  exerçoit  avec  un  très  grand  foin  aux  fatigues  de  la 
guerre. 

(i)  Ifs  n’etoit  pas  adorée  en  Egypte  feulement,  elle  eut 
des  autels  en  Grece , en  Italie , & fon  culte  pafsa  dans  les 
Gaules.  Yoici  ce  que  l’on  trouve  dans  Moreri.  llis,  Déefse 
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confidérés , celui-ci  comme  le  foleil , l’autre  com- 
me la  lune.  A ce  titre  néanmoins  ils  ne  l’ont  jamais 
repréfentée  avec  les  attributs  que,  dans  la  fuite , les 
Grecs  donnèrent  à Diane  , c’eft-à-dire,  le  ctoif- 
fant , l’arc , les  fléchés  , le  carquois , ni  rien  de  ce 
qui  défignoir  la  Déefse  des  forêts. Quoique  les  Egyp- 
tiens confondifsent  Ifis  (1)  avecCybele,  Déefse 
de  la  terre  , ôc  que  pour  cetre  raifon  ils  la  fifsent 
quelquefois  toute  couverte  de  mammelles  , ils  la 
repréfentoient  plus  ordinairement,  tantôt  fous  la 
figure  d’une  femme  A coëffée  d’une  efpece  de  cor- 
nette , dont  les  bouts  lui  tombent  fur  le  fein  , étant 
vêtue  d’un  fimple  tonnelet  (3  ) , ou  ferrée  d’une  en- 
veloppe qui  lui  defeend  jufqu’aux  pieds  8,63  tan- 
tc)r  fous  la  forme  d’un  terme  C , tenant  dans  fes 
mains  deux  efpeces  de  fpatules  3 ôc  tantôt  fous  la 
figure  humaine  D,  ayant  ou  une  tête  de  vache  A , 
furmontée  d’un  difque  entre  deux  cornes , ô:  al- 
laitant fon  fils  Qrus , ou  avec  le  vilage  d’une  jeune 
fille  E , F , qui  porte  fur  fa  têrq  une  forte  de  ca- 
raffe.  On  a deflîaé  féparémenr  une  de  ces  efpeces 
de  carafes  G , pour  la  fatisfadion  de  ceux  quipen- 
fent,  comme  certains  antiquaires,  que  ce  font  là 
des  fruits  de  la  plante  colocojia , que  les  Arabes 
nomment  aujourd’hui  cokhas.  On  a auflî  retracé 
féparément  trois  fortes  de  taux  H , H , H : ce  font 
des  croix  potencées  qu’on  trouve  fouvenc  afsociées 
avec  des  Divinités  ou  des  Prêtres  Egyptiens.  Ifis 
éroit  quelquefois  défigtiée  par  une  hirondelle  I, 
ayant  fur  fon  couvre-chef  une  fleur  de  lotus.  On 
ne  fait  trop  ce  que  c’efl:  que  la  tige  à bec  d’Ifis , qui 
s’élève  ici  fur  fon  dos. 

PLANCHE  58. 

L’Osiris  égyptien  paroît  dans  plufieurs  mo- 
numents anciens  fous  la  figure  humaine , avec  dif- 
férentes têtes  d’Ibis  A,  A,  d’épervier  B , B , de 
loup  C , de  héron  ôc  d’aigle,  A , B,  fouvent  coëiFé 


adorée  par  les  Egyptiens,  eft  la  même  que  celle  à qui  les 
Grecs  donnoient  le  nom  d'Io , & que  les  Romains  appelloienc 
Cybele , c’eft-à-dire , la  terre  ou  la  nature. 

( 3 ) Le  tonnelet  eft  une  efpece  de  tablier , ferré  autour  du 
corps , à l’endroit  des  reins,  qui  defeend  jufqu’à  mi-cuifse. 
On  donnoit  aufti  ce  nom  à la  partie  bafse  d’un  corcclet  où 
étoient  les  lambrequms. 
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Je  mirres , où  l’on  voir  un  foleil  flanqué  de  cornes 
de  taureau  D ; il  n’a  d’ancre  ajuftement  que  fon 
tonnelet,  (?c  tient  en  main  le  tau  E.lfis,  fon  épou- 
fe,  parole  plus  bas  avec  une  tere  de  lion  F,  fur- 
montée  d’un  difque  arrêté  à l’endroit  du  front  par 
une  tète  d'Ibis.  Quoique  ces  figures  d’Ofiris  pa- 
roif  enc  monftrueufes  par  la  ridicule  afsociation 
des  rêres  d’épervler , de  loup  & d’ibis  , à confidé- 
rer  fans  prévention  les  autres  parties  du  corps  , 
elles  annoncent  un  caracFere  de  deflîn  fi  appro- 
cliant  du  bon  antique , qu’on  oferoit  les  foupçon- 
ner  d'être  forties  du  cifeau  des  Grecs  ( i }.  / 

PLANCHE  59. 

L’antique  nous  a tranfmis  un  fragment  A , 
où  Orus,  entre  les  bras  de  fa  mere  Ifis , eft  repré- 
fcutéavecla  plante  Perfea{i)  au  menton  , telle  que 
nous  la  verrons  à plufieurs  Prêtres.  Dans  la  fécondé 
reprefentarion  B où  il  il  paroît  en  forme  de  terme , 
il  a un  difque  fur  la  tête  , ôc  tient  dans  fes  mains 
une  équerre  avec  un  bâton  augurai  C , que  des 
curieux  ont  pris  pour  des  armes  équivalantes  au 
tonnerre  que  les  Grecs  ont  prêté  à Jupiter  : pour 
ceteeraifon  ils  le  nomment  l’Orus  menaçant.  Dans 
la  troifieme  image  D,  Iiis  lui  donne  la  Mamelle; 
il  ell  cocifé  d’un  bonnet  oblong  E qu’entoure  une 
forte  d’ornement,  terminé  à l’endroit  du  front  par 
une  tête  d’ibis.  On  trouve  fouvenc  dans  les  monu- 
ments égyptiens  ces  têtes  de  Serapis  & d’Ifis  F , G , 
accolées  ou  féparées  ; celles  d’Ilis  font  d’ordinaire 
caraclérifées  par  la  fleur  du  lotus  H , H (3)  ; celles 
de  Serapis , par  le  calatus , efpece  de  boifseau  ren- 


(i  , Ofiris  , fils  de  Jupiter  & de  Niobé,  Roi  des  Argiens  , 
céda  cet  Etat  à fou  feere  Egialce , voyagea  en  Egypte,  où , 
ayant  établi  des  lois  5c  policé  le  Royaume,  il  s’en  rendit 
Maître  : il  epoufa  To , que  l’on  nomma  Ifis.  Ayant  été  tué 
par  tes  ennemis,  il  fat,  dit-on,  transform.é  en  bœuf.  Les 
Egypriens  l'adoreren:  fous  cette  forme , 5c  fous  les  noms 
d'A^  is  ic  de  Sératis. 

(lî  Ede  croît  en  Egypte  5c  en  Perfe.  Son  fruit  eft  très  ob- 
long 5c  Je  couleur  verte. 

(5  Lotus , p'ante  d'Egypte,  qui , croifsant  au  bord  des 
rivières , fe  . longe  dans  l'eau  pendant  la  nuit , 5c  fe  redrefse 
peu-a-f  eu  au  .ever  du  fjleil. 

Harpocrate,  fiis  d'I  îs.  Dieu  du  fiience.  On  le  repré- 
fentoî:  fous  ;a  forme  d’un  jeune  homme  a demi- nu,  cou- 
ronné d'ans  raitrs  a i' égyptienne,  foutenant  une  corne  d’a- 


E  L I G I E U Xj  1-j 

verfé  1,1,  quelquefois  afsorti  avec  des  cornes  de 
belier  K , L , L.  On  caraélérifoit  Serapis  par  une 
réglé  M , par  un  ample  vêtement , & fur-tour  par 
un  caraétere  de  tête  refsemblantà  celui  de  Jupiter. 
Les  deux  ferpents  N,  qui  fe  difputent  un  œuf,  font 
l’image  fymbolique  des  deux  principes  du  bien  & 
du  mal  que  la  fliéologie  égyptienne  admettoic. 

PLANCHE  60. 

Harpocrate,  Dieu  du  filence , étoic  fi  ré- 
véré des  Egyptiens,  qu’ils  le  plaçoient  dans  tous 
leurs  principaux  temples,  pour  avertir  qu’il  falloir 
honorer  les  Dieux  dans  un  filence  refpeélueux , & 
que  les  myfteres  de  la  religion  & de  la  philofophie 
confiés  aux  Prêtres  feuls  , dévoient  être  cachés  au 
peuple  (4).  Ils  repréfentoient  Harpocrate  fousL_la 
figure  d’un  jeune  homme  nud  A , ayant  un  bonnet 
prefque  comme  celui  d’Orus , &:  pofant  l’index  fur 
fes  levres  B.  Quelquefois  dans  certains  monuments 
égyptiens , on  le  voit  fortant  d’une  plante  de  lo- 
tus C.  Il  y efr  plus  fouvent  repréfenté  avec  des  ailes 
D , ayant  une  peau  de  bête  pour  écharpe,  une  pê- 
che fur  la  tête , un  chien  & une  chouette  à fes 
pieds , indiquant  d’une  main  le  filence , & de  l’au- 
tre une  corne  d’abondance  qu’environne  un  fer- 
penr.  Le  Dieu  Cnef  E , par  les  deux  clefs  qu’il 
tient , & par  le  globe  fur  lequel  il  eft  élevé , dénote 
fon  pouvoir  fur  les  deux  principes  qui  concourent 
à l’harmonie  ou  au  défordre  de  l’univers.  Le  fer- 
pent  F qui  l’entoure  de  la  tête  aux  pieds , eft  le 
fymbole  moral  du  mauvais  principe , qui  fouvenc 
domine  fur  le  bon.  On  prend  le  fiftre  G pour  l’em- 


bondance , 8c  tenant  le  fécond  doigt  fur  la  bouche.  On  lui 
confacroit  le  pêcher , pareeque,  dit-on,  fon  fruit  refsemble 
au  cœur  , 8c  fes  feuilles  à la  langue.  On  voyoit  des  ftacues 
d’Harpocrate  dans  les  temples  8c  les  fêtes  publiques.  On  l’a 
quelquefois  repréfenté  dans  les  médailles , allîs  fur  une  au- 
truche ; dans  d’autres,  alTis  fur  la  fleur  du  lotus,  herbe  dé- 
diée au  foleil. 

On  trouve  encore  Harpocrate  dépeint  avec  une  tête  de 
lion  8c  des  oifeaux  autour  j dans  d’autres , avec  une  tête  fem- 
blableàla  lune;  d’autres  le  font  voir  avec  une  couronne 
rayonnante;  d’autres  enfin,  non  feulement  avec  les  attri- 
buts d’Harpocrate,  mais  encore  avec  ceux  de  Cupidon  8c 
d’Efculape,  c'eft-à-dire  le  doigt  fur  la  bouche,  des  ailes, 
une  troufse  de  flèches  5:  le  ferpent  entortillé  à un  bâton, 
Ivloreri, 


Dij 
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blême  de  l’Egypte , fur-tout  quand  il  eft  furmonté 
de  l’Eleurus  H.  Ces  diverfes  ftatues  réunies  dans 
certains  temples  égyptiens  fous  des  formes  de  gran- 
deur naturelle , y écoient  quelquefois  afsociées  avec 
d’autres  figures  colofsales  ridiculement  contraftées 
par  des  efpeces  de  pigmées  qui  excitoient  la  rifée 
des  étrangers  , fuite  du  mépris  qu’on  a naturelle- 
ment pour  les  difparates  outrées. 

PLANCHE  6i. 

Apis  A & Eleurus  B étoient,  entre  les  animaux 
adorés  dans  les  pays  qu’arrofe  le  Nil , ceux  pour  qui 
l’on  avoir  le  plus  de  vénération.  Apis  n’étoit  point 
une  idole  : c’étoit  un  vrai  bœuf  que  les  Prêtres  éle- 
voienr  myfbérieufement , de  qui  dépendoit , pour 
ainsi  dire , le  fort  des  habitants , & qui  à fa  mort 
mettoir  en  deuil  toute  l’Egypte.  Il  étoic  noir , ayant 
au  front  une  tache  blanche  C & quarrée , dit  Hé- 
rodote : peut-être  fe  trompe-t-il , car  tous  les  Hif- 
roriens  afsurent  qu’elle  étoic  triangulaire , en  for- 
me d’un  delta  D.  Il  avoir  fur  l’échine  un  aigle 
blanc  E , fur  la  langue  un  efcargot , & les  poils  de 
la  queue  doubles.  On  trouve  plufieurs  repréfenra- 
rions  d’Apis  avec  undifque  fur  fa  tête  F , F , fixée 
en  place  par  un  oifeau  de  Numidie  , donc  on  fait 
que  la  dépouille  faifoic  autrefois  partie  du  diadè- 
me des  Reines  d’Egypte.  Souvent  on  le  repréfen- 
toit  fans  aucune  coëffure  étrangère  G ; mais  on  le 
voit  quelquefois  portant  un  ibis  fur  le  dos  H (i). 
A l’égard  du  chat  Eleurus  , la  vénération  des  Egyp- 
tiens étoir  fi  grande,  qu’elle  s’étendoïc  fur  tous  les 
animaux  de  cette  espece  B,  B,  & qu’il  y avoir  de 
très  grandes  peines  pour  ceux  qui  leur  faifoient  le 
moindre  mal.  On  fait  l’Iiiftoire  de  ce  foldat  ro- 
main qui , ayant  tué  un  chat  par  mégarde , fut 
mafsacré  par  le  peuple  , malgré  les  ordres  de  Pto- 
lemée,  Roi  du  pays.  A Bubafca,  où  Eleurus  étoir 
particulièrement  révéré  , la  princip:.le  idole  de 
fon  temple  étoit  formé  d’’ane  chatte  qui  avoir  de- 
vant elle  deux  chatons  I.  On  ne  fera  point  étonné 
de  ces  bizarres  objets  de  culte  quand  on  faura  qu’a- 
vant que  les  Egyptiens  eufsent  l’arc  de  cailler  les 


(i)  Pline  lui  donne  une  autre  marque,  favoir,an  croif- 
fant  au  cové. 

Lorfqu’on  raor.troit  ce  bœuf,  il  étoit  environné  degardes , 
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pierres  ôc  d’en  faire  des  ftatues,  ils  adorolenc  les 
blocs  tout  bruts.  Des  voyageurs  rapportent  qu’on 
voyoit  encore  , il  n’y  a pas  long -temps , près  de 
Latopolis  , une  trentaine  de  grofses  pierres  quar- 
rées  , dont  chacune  étoit  adorée  pat  les  habitants  , 
fous  le  nom  de  quelque  Divinité , & qu’on  a long- 
temps pratiqué  la  même  fuperftition  à Phares  , 
ville  de  l’Achaïe , où  les  Grecs  rendoient  à des  piè- 
ces de  marbre,  à peine  tirées  de  la  carrière,  les 
mêmes  honneurs  que  depuis  ils  ont  rendus  aux  fta- 
tues des  Dieux.  Ajoutons  que  dans  les  derniers 
fiecles  on  trouvoit  encore  dans  les  temples  les  plus 
fameux  de  la  Grece  , quantité  de  fimulacres  en 
bronze  , de  loups , de  chevres , de  beliers , de 
bœufs , de  ferpents , de  lion , de  chevaux  & même, 
d’ânes , ainfi  que  le  rapporte  Paufanias.  Ce  n’eft 
pas  , dit-on , qu’aveuglés  comme  les  Egyptiens  par 
les  préjugés  de  la  religion  , les  Grecs  adorafsent  ces 
animaux  j ils  ne  les  confervoient  d^ans  leurs  tem- 
ples qu’â  titre  de  curioficés  ôc  de  préfents  , dont 
les  perfonnes  diftinguées , les  Héros , les  Princes,, 
les  Rois  de  routes  les  nations  avoient  enrichi  par 
divers  motifs  de  générofité  ôc  de  reconnoifsance  , 
les  chapelles  des  Divinités  de  la  Grece.  Cependant 
le  même  Paufanias  nous  apprend  que  les  Thefta- 
liens  avoient  fait  une  loi  portant  exil  du  pays  con- 
tre quiconque  tueroir  une  cicogne. 

PLANCHE  6 Z. 

Les  Egyptiens  adoroient  Anubis  A fous  la  figure 
humaine,  ayant  la  tête  d’un  chien , tenant  le  globe 
célefte  d’une  main , de  l’autre  le  caducée.  On  voit 
plufieurs  ftatues  de  cette  Divinité  où  elle  n’est 
défignée  que  par  la  tête  de  chien  B,  B,  quelque- 
fois coëffée  d’une  mitre  en  forme  de  lyre  C.  Canos 
pe  D étoit  en  Egypte  le  Dieu  des  eaux.  Il  étoic  a- 
doré  fous  la  forme  d’un  vafe  couronné  d’une  tête,, 
tantôt  d’homme  E ou  de  femme  D j tantôt  de  che- 
val F , ou  de  lion  G.  Les  vafes  canopes , où  l’on 
purifioit  les  eaux  du  Nil , étoient  percés  de  petits 
trous  H.  On  trouve , parmi  les  Abraxas , des  Cano- 
pes à tête  de  femme  I,  montés  fur  un  grifton,  ef- 


& précédé  d'une  troupe  d’enfants  qui  chantoient  des  hymnes 
à fa  louange,  6c  qui,  dit-on , tianéportés  d’une  foudaine  fu- 
reur, prédifoieut  l’avenir.  Morcri» 
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pece  de  monftre  que  les  Egyptiens  conûcroient  au 
Ibleil. 

PLANCHE  6^. 

Es  Egvpre  on  rendoic  un  culte  divin  à llbis  A,  A, 
parcequ'il  garantiLoit  le  pays  des  ferpents  ailés  de 
Libve  que  le  vent  portoit  fur  les  bords  du  Nil.  Cet 
oifeau  a le  col  fort  long,  le  bec  crochu , les  jambes 
hautes  A roides;  il  refsemble  à l’outarde,  quel- 
ques-uns onc  le  bec  dutoukan  B,  B , d’autres  tien- 
nent beaucoup  du  héron  C.  Sa  couleur  est  quel- 
quefois d’un  gris  blanchâtre  j mais  plus  ordinaire- 
ment il  a le  dos  mêle  de  noir , de  verd , de  pourpre 
»5c  le  ventre  tout  blanc.  Le  fphinx  D étoit  aulîî 
très  révéré  en  Egypte  , fur-tout  chez  les  habitants 
de  Thébes  j ceux  de  Chio  l’avoiem  pris  pour  fym- 
bole  ; c'étoit  un  monftre  qui  avoir  la  tête , le  fein 
(Sc  les  mains  d'une  f-lle , le  corps  d’un  chien , la 
voix  d’un  homme,  la  queue  d’un  dragon  , les  grif- 
fes d’un  lion  éc  les  ailes  d’un  oifeau.  Celui  qui  fub- 
filbe  encore  près  du  Caire  , eft  de  figure  colofsale 
£.  Sa  tête  ell  couverte  d’une  efpece  de  chaperon  j 
fon  corps  eft  celui  d’un  lion  afsorti  avec  le  vifage 
éc  le  fem  d’une  femme.  Les  fphinx  qui  éroienr  aux 
avenues  A'  aux  portes  des  temples , étoient  montés 
fur  des  focles  ornés  d’hiéroglyphes  E ; ils  avoient 
quelquefois  ces  caraderes  gravés  fur  le  corps  F, 
<5c  fouvent  afsocioient  des  mains  de  femme  G avec 
des  pattes  de  lion  j l’attitude  des  mains  ouvertes 
de  ce  fphinx  D exprime  le  defir  qu’il  a d’être  exaucé 
dans  fa  priere  qu’il  adrefse  au  Nil,  pour  obtenir 
l’abondance  de  fes  eaux.  On  trouve  fouvent  des 
fphinx  avec  le  fiftre,  le  calatus  &:  le  lotus  égyptien  H, 
1.  Quand  on  en  voit  avec  des  ailes  & fans  lotus , on 
peut  les  foupçonner  d’appartenir  aux  Grecs  ; car  en 
général  chez  ces  peuples  , les  fphinx  étoient  cocffés 
avec  des  chevelures  bien  arrangées  j & avoient  des 
ailes,  au  lieu  qu’en  Egypte  la  plupart  n’avoient  point 
d'ailes , &z  portoient  une  efpece  de  voile  fur  la  tête. 

PLANCHE  (j4. 

L A fuperftition  des  Egyptiens  étoit  au  point 
qu’ils  adorcienc  les  animaux  les  plus  monftrueux 
& les  iniecles  les  plus  méprlfables.  Ils  adrefsoient 
leur  cuite  au  crocodile  A,  au  cercopithèque  B,  au 
lionC  , alhippoporame  D,auferpentE,  au  chien 
F de  au  bceuf  G.  C elui  qu’on  voit  ici  recouvert  d’une 
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houife  eft , fuivant  Paufanias , le  fimulacre  que  l’on 
portoit  procefiionnellement  quand  les  Egyptiens 
rappelloient , par  des  cérémonies  lugubres , le  trifte 
état  où  Ifis  avoir  été  réduite  par  la  mort  d’Ofiris  , 
dont  Apis  eft  le  fymbole.  A cette  procelîion  , qui  fe 
renouvellok  tous  les  ans , on  couvroit  la  Divinité 
d’un  ample  drap  noir , dont  le  boeuf  & ceux  qui  le 
portoient  étoient  enveloppés.  L’oxyrinque  FI , le 
colimaçon  I , le  feargot  K , le  rat  L , l’épervier  M , 
l’ichneumon  N , le  finge  O & le  cynocéphale  P 
reçoivent  au.fil  l’hommage  de  ces  peuples.  On  ne 
finiroit  pas  s’il  failoit  nommer  tous  les  vils  objets 
de  leur  religion.  Ce  qu’il  y a d’afsez  étonnanc 
dans  leur  • cuire  , abftraétion  faite  du  ridicule 
qu’ils  y mercoienc,  c’eft  qu’en  fe  réunifsanc  à ado- 
rer prefque  tous  les  animaux  qui  naifsoient  dans 
leur  pays  , ils  fe  divifoient  à l’égard  de  plufieurs. 
Tels  qui  étoient  révérés  dans  certaines  villes,  n’at- 
tiroient,  non  feulement  que  bien  peu  de  confidé- 
ration  dans  d’autres,  mais  encore  y étoient  en  abo- 
mination. Ainfi  le  chat  étoit  plus  particulièrement 
fêté  à Bubafta  que  par-tout  ailleurs.  A Mendès  ^ 
où  l’on  encenfoit  le  bouc  , on  déteftoic  la  brebis  , 
qui  avoir  un  culte  à Sais.  L’ichneumon  n’écoic 
regardé  comme  faine  ôc  facré  que  dans  les  Nomes , 
les  cantons  de  l’Egypte  , où  le  crocodile  n’étoic 
point  en  vénération  ; ôc  ce  monftre  amphibie  ôc  vo- 
race étoit  en  horreur  dans  les  villes  d’Idithia  ôc 
d’Eléphantine , où  l’on  croyoit  que  l’ame  de  Ty- 
phon avoir  pafsé  dans  fon  corps , tandis  qu’à  Arfi- 
noé , à Thebes , à Mœris , Ôc  dans  une  infinité  d’en- 
droits , il  étoit  adoré  avec  la  plus  fincere  dévotion. 

Ces  crocodiles,  efpece  de  lézards  monftrueuXg 
qui , à ce  qu’on  nous  afsure  , infectoient  les  riva- 
ges de  la  plupart  des  fleuves  de  l’Egypte  ôc  de  l’A- 
frique , étoient  néanmoins  les  attributs  favoris  & 
caraélériftiques  du  Nil,  pareequ’ils  y vivoient  en. 
partie  , ôc  de  l’Egypte  , pareequ’ils  y avoient  des 
temples  ôc  des  autels.  Il  y a plus,  les  Egyptiens  fi- 
rent de  ces  monftres  les  Anges  tutélaires  du  pays. 
A ce  titre , tous  les  habitants  des  contrées  que  le 
Nil  arrofe  , ôc  quelques  peuples  voifins , voulurent 
avoir  leurs  fimulacres.  Les  ouvriers  , profitant  de 
ce  fanatifme , firent  en  divers  métaux  de  petits  cro- 
codiles , des  ibis , des  cercopithèques , ôcc.  les  uns 
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les  achetoient  par  dévotion,  comme  les  Grecs  ache- 
tèrent depuis  la  Diane  d’Ephefe  j les  autres  parcu- 
rionté,  comme  nos  curieux  achètent  des  magots 
de  la  Chine. 

On  eft  autorifé  à mettre  au  rang  des  inconfé- 
quentes  bizarreries  des  Egyptiens , l’averfion  qu’üs 
avoientpour  les  poifson':  de  la  mer  & le  culte  qu’ils 
rendoient  à ceux  du  Nil.  Strabon  parle  de  l’oxlrin- 
gue  , de  l’épidote  & du  latos  , qui  ont  donné  leur 
nom  à plufieurs  villes  capitales  ce  divers  Nomes , 
parmi  lefquels  on  diftingue  Latopolis , ainlî  nom- 
mée d’un  latos  qui  pefoit  plus  de  deux  cents  livres, 
Sc  qui  fur  péché  dans  le  Nil.  L’oxiringue  ici  retra- 
cé a fur  le  dos  une  béliere  qui  indique  qu’il  a pu 
lervir  d’amulette  , efj^ece  de  bulle  que  les  Egyp- 
tiennes fe  fufpendoienr  au  col,  Sc  qui  reafermoic 
quelque  charme  préfervatif. 

PLANCHE  (J). 

Les  Prêtres  (i)  n’étoientpas  feuls  admis  au  fer- 
vice  des  Divinités  égyptiennes  : il  y avoir  auflî  des 
Prêtrefses  qu’on  nommoit  Matrones  ÿ dans  les 
temples  de  certains  Nomes , les  uns  Sc  les  autres 
fervoienr  prefque  nuds.  Nous  retraçons  ici  plu- 
f eurs  de  ces  Prêtrefses.  La  première  A eft  debout , 
n’ayant  que  fon  tonnelet  rayé  pour  vêtement  Sc 
pour  parure  , comme  prefque  tous  les  autres  Mi- 
niftres  , dont-  nous  détaillerons  bientôt  l’ajufte- 
ment.Elle  eft  coëffée  d’un  fimple  mouchoir,  com- 
me le  bufte  qui  fuit  B , qu’on  croit  être  celui  d’une 
Sacriftine,  avec  la  feule  différence  qu’iciles  bouts 
de  la  coëfte  tombent  en  arriéré  C , Sc  que  dans  les 
autres  ils  tombent  en  devant.  La  matrone  alîiftante 
D porte  une  cornette  plifsée , telle  que  nous  l’a- 
vons vue  ailleurs  à la  Déefse  Ifs  : elle  eft  à genoux, 

Sc  tient  deux  petites  coupes  pour  faire  des  liba- 
tions. Une  autre  matrone  E agenouillée  Sc  prefque 
nue  comme  la  précédente , montre  dans  une  châfTe 
la  ftatue  F de  la  divinité  qu’elle  fert.  A ces  efpeces 
de  Prêtrefses , on  a joint  divers  Officiers  facerdo- 
taux,  coëffés  , parés  Sc  ajuftés  à-peu-près  comme 

( i)  Les  Prêtres  ctoicnr  les  premières  perfonnes  de  l’Egypte 
apres  les  Rois:  En  général  dans  tous  les  pays  de  l’orient 
les  Prêtres  portoient  de  longs  cheveux;  cependant  les  Prê- 
tres Iliaques,  en  Egypte,  fe  rafoient  la  tête,  ainlî  que  tout 
k corps,  de  trois  en  trois  jours;  iis  fç  couvroient  d'un 
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les  Matrones  Sc  les  Prêtres,  qui  font  la  plupart 
demi  nuds , avec  des  bonnets  G , des  colliers  H , 
des  mitres  I ; l’un  vend  des  reliquaires , f autre  des 
oraifons  K , K j celui  ci  tient  un  bâton  augurai  L, 
celui-là  un  tau  M , Sc  les  autres,  dont  plufieurs  font 
pieufement  agenouillés  N,  adrefsent  leurs  vœux  à 
leurs  Divinités  particulières.  Les  Mufulmans  ont 
confervé  dans  leurs  prières  cetre  attitude  accrou- 
pie fur  les  genoux  j mais  ils  font  vêtus  dans  leurs 
mofquées  bien  plus  modeftement  que  les  Egyp- 
tiens ne  l’éroient  dans  leurs  temples. 

PLANCHE  66. 

O N compte  parmi  les  inftruments  de  facrifice 
des  Egyptiens  les  divers  couteaux  A,  B,  le  poi- 
gnard pour  égorger  la  viétime  C , la  faucille  D 
pour  lui  couper  la  tête , les  crochets  E,  la  fpatule 
F,  le  bâton  augurai  G dont  fe  fervoir  l’arufpice 
pour  fouiller  dans  les  inteftins  de  l’animal  j la  cu- 
vette H où  il  les  plaçoit , la  pele  Sc  la  cuiller  I pour 
ramafser  le  feu  Sc  les  cendres  lorfqu’on  brûloit  fur 
l’autel  quelques  portions  de  la  vidime , Sc  le  croc 
K pour  les  pendre  quand  on  les  avoir  dépecées. 
Plus , le  coffre  à l’encens  L , la  grande  urne  AI  ; 
les  petits  vafes  pour  faire  les  libations  N , le  gobe- 
let pour  goûter  les  liqueurs  O , enfin  les  parères  P, 
Q pour  recevoir  les  offrandes , Sc  les  autels  R , S, 

T pour  les  facrifices  divers.  Quelques-uns  éroienc 
creux  par-defsus , comme  un  balfin,  pour  recevoir 
une  partie  du  fang  des  vidimes. 

PLANCHE  6j. 

On  faifoit  de  fréquentes  proceffions  chez  les 
Egyptiens.  Voici  le  principal  grouppe  d’une  de 
ces  cérémonies  en  l’honneur  d’Orus.  Son  idole  A 
eft  portée  fur  un  brancard  par  deux  vieux  Alinif- 
tres  B , C , coëffés  de  feuilles  de  biblos , Sc  vêtu 
d’une  tunique  de  lin  D , fous  leur  rocher  en  forme 
de  dalmatique  à larges  manches  E , ceinte  fous  l’ef- 
romac.  La  Divinité  eft  précédée  de  Prêtres  chargés 
du  trépied  de  fon  autel  F , de  la  cafsolette  G , & 
du  fiftreH  qui  appartenoit  à fon  temple.  Un  jeune 

rochet  de  lin , & fe  chaufsoient  de  fouliers  faits  de  la  plante 
papyrus,  ne  leur  étant  pas  permis  d’avoir  d’autre  habille- 
ment ni  d’autre  chaufsure , leur  étant  même  très  exprefsé- 
ment  défendu  d’eutiCi'  dans  les  temples  avec  des  véteineuts 
de  laine. 
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fervanr  porte  la  boîte  aux  parfums  I , qu’on  brûle 


dans  tous  les  carrefours  ou  pafse  la  cérémonie  ; & 
divers  étendards  de  la  nation  K , L,  arborés  à la  fuite 
de  l’idole , devancent  le  nombreux  cortege  qui  d’or- 
dinaire accompagnoit  la  divinité  fêtée  , en  la  fo- 
lemnifant  par  des  cantiques  facrés. 

rr  ANCHE  (J8. 

C’est  à Memphis , autour  de  la  fépulture  d’O- 
fuis , que  s’arrangeoit  la  plus  fanieufe  proceflîon 
des  Egvptiens.  On  partoit  de  fon  tombeau  avec  fa 
ftatue  A , avec  les  bulbes  de  plufieurs  Divinités  B , 
C , que  précédoient  d’innombrables  Mulîciens  D , 
de  l’on  alloit  en  foule  dans  tous  les  environs  , où 
l'on  avoir  préparé  des  autels  de  des  chapelles  pour 
ccicbrer  rimmorralité  d’Oiiris.  Dans  la  marche , 
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plufieurs  Miniftres  facerdotaux  mêlolentlefon  des 
lîftres  E,  E à celui  des  fiutes  , des  clairons  de  des 
hautbois.  Quelques  uns  affeétoient  de  n’y  paroîcre 
que  tête  rafe  F , d’autres , au  contraire  , fe  couron- 
noient  de  fleurs  de  lotus  G , de  tous  fe  paroient  de 
riches  guirlandes  H , H , qu’ils  agençoient  en  guife 
d’étole  fur  leur  rochet  I de  leur  tunique  de  lin  , 
n’oubliant  point  de  fe  chaufser  avec  des  fouliers 
tifsus  de  la  plante  papyrus  K.  Quand , après  un  long 
circuit , on  étoit  de  retour  au  tombeau  d’Ofiris  , 
les  Prêtres  plaçoient  les  idoles  autour  du  palmier  L 
qui  ombrageoit  fa  pyramide  M , chacun  lui  adref- 
foit  une  priere  à voix  bafse,  de  on  revenoit  en  chan- 
tant , fuivant  l’ufage , des  hymnes  en  fon  honneur. 
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PLANCHE  6^. 

A N s les  occalions  où  les  Prêtres  d’Ifls  expo- 
foientfolemnellementleTribomos  égyptien  à la  vé- 
nération publique,  ils  l’accompagnoient  des  éten- 
dards de  des  idoles  de  leurs  principales  Divinités. 
C e T ribomos  A étoit  compofé  de  trois  figures,  d’Ifis 
B , d’Ofiris  C de  d’Anubis  D , réunies  fur  un  mê- 
me focle , comme  nous  avons  vu  que  les  Grecs  pla- 
çoienr  fur  un  même  autel  Apollon  , Diane  & La- 
tone.  Le  Tribomos  égyptien  étoit  élevé  devant  le 
périftvledu  tem.ple,  fur  un  brancard  E,  E,  recou- 
vert en  partie  d’un  riche  tapis  brodé  F,  à glands 
d’or.  Tous  les  deux  jours,  aux  côtés  de  cette  triple 
idole,  on  étaloit,  fur  des  efpeces  de  tréteaux  fa- 
çonnés , alternariveHient,  les  bulbes  d’ibis  G , ceux 
de  Sérapis , de  de  la  Cybele  égyptienne  H.  Le  tout, 
conjointement  avec  les  diverfes  enfeignes  de  fimu- 
lacres  des  autres  Divinités  les  plus  révérées  dans 
le  Pays  I , K , étoit , à la  fin  de  la  folemnité , dé- 
pofe  en  grande  cérémonie  dans  le  tréfor  du  temple 
d’iiis. 

PLANCHE  70. 

PoRTOiT-ON  le  Tribomos  procefllonnellement  ? 


On  l’accompagnoit  aufll  de  plufieurs  Divinités  de 
la  Nation.  Harpocrate  A , Eleurus  B , Canope  C 
de  le  Dieu  Loup  D commençoient  la  marche. 
Après  ces  quatre  idoles  , venoient  les  étendards 
en  relief  de  Sérapis  E , a Ibis  F , du  foleil  G , de 
celui  de  la  lune  environnée  d’étoiles  H.  On  por- 
toit  à leur  fuite  l’Ofiris , fous  la  forme  d’une  hi- 
rondelle I , le  célébré  bœuf  Apis  K , de  les  enfei- 
gnes dorées  de  MacedoL,  de  Cneph  M (1)  de 
d’Anubis  N.  Enfin  le  triple  autel  efeorté  de  Prê- 
tres de  d’un  peuple  nombreux,  terminoit  la  céré- 
monie. 

PLANCHE  71. 

L’Ébifice  que  l’on  préfente  ici  A , A , eft  un  por- 
tique d’Antinoë , ancienne  ville  d’Egypte.  Le  P. 
Bernat , de  qui  nous  le  tenons,  afs.ure  que,  quoi- 
qu’il foit  du  temps  des  Pharaons,  il  paroîr  par  fa 
confervation  , avoir  été  fini  de  nos  jours.  Ses  co- 
lonnes , d’une  élégante  proportion  , font  canne- 
lées prefque  jufqu’aux  deux  tiers  du  fût  B,  B;  le 
refte  eft  lifse  &:  rempli  d’hiéroglyphes  avec  dp  pe- 
tites pyramides,  jufqu’à  la  plinthe,  qui  feule  en 
forme  la  bafe  C , C.  De  fimples  tailloirs  leur  fer- 


(i)  Cnq)h,  Diviniré  des  Egyptiens,  à laquelle  iis  attribuoient  la  créatiofti  ü monde.  Ils  fe  repréfentoient  ce  Dieu  avec 
ta  auf  qui  lui  fortoit  de  la  bouche,  parccque  fcEuf,  parmi  les  Egyptiens,  ct«icremblcme  du  monde. 
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vent  de  chipiteaux  pour  foutenir  l’entablement  D, 

D qu’on  peut  regarder  comme  une  frife  , où  s’é- 
lève une  forte  de  petit  belveder  quarré  E.  Jugeons 
à l’afpect  du  morceau  d’architeéture  placé  au-def- 
fous  F , F , que , s’il  n’eft  pas  Ci  fimple  ni  auflî  élé- 
gant que  le  portique , il  n’eft  pas  moins  folide  ni 
moins  majeftueux  : c’eft , à ce  que  l’on  croit , l’en- 
trée d’un  temple  du  Dieu  Pan  , défigné  parla  chè- 
vre G , fon  attribut , qu’on  voit  au-defsus  de  la 
porte.  A l’égard  de  la  portion  de  colonne  FI , mi- 
partie  de  cannelures  & de  bofsages  hiéroglyphi- 
ques H 3 elle  eftde  l’invention  de  l’ingénieux  Lai- 
refse  (i).  H en  a orné  fon  tableau  repréfentant  Jo- 
feph  reconnu  par  fes  frétés. 

PLANCHE  yl. 

Les  monuments  repréfentatifs  du  vêtement  des 
premiers  Egyptiens  , font  très-rares.  C’eft  d’après 
Luiken,  Auteur  fameux  j que  nous  avons  extrait 
les  ajuftements  qui  paroifsent  ne  point  choquer  la 
vraifemblance , & pouvoir  convenir  aux  Artiftes. 
Tel  efl;  celui  de  Pharaon  A que  nous  retraçons 
ici.  Ce  Prince  eft  vêtu  d’une  robe  à larges  man- 
ches , recouvert  d’un  riche  manteau  B , & coëf- 
fé  d’un  turban  C,  fait  de  bandes  de  lin  tortillées  , 
que  furmonte  une  couronne  radiale  3 de  fimples 
fandales  D forment  fa  chaufsure.  Il  eft  en  conver- 
fatlon  avec  des  Magiciens  E , F , qui  tâchent  de  le 
difsuader  du  merveilleux  des  opérations  de  Moy^ 
fe.  Ceux-ci , enveloppés  de  grandes  pièces  d’étof- 
fes , couverts  d’un  pan  de  leur  draperie  & de  di- 
vers bonnets  en  forme  de  voiles  ou  en  pain  de  fu- 
cre,  font  munis  de  baguettes,  de  cartes  & de  ta- 
bles aftrologiques.  Pharaon  , environné  d’un  page 
1,  & de  faldats  bizarrement  ajuftés  fuivant  leurs 
divers  états  K,  & tous  également  attentifs  aux  for- 
tileges  des  devins,  en  paroifsent  fngulièrement 
occupés.  Non  loin  paroît  le  laboratoire  de  phar- 
macie L , où  les  Opérateurs  du  pays  avoient  cou- 
tume de  faire  des  expériences  puériles  qu’ils  pu- 
blioient  avec  emphafe  , dans  la  vue  de  féduire  & 
de  mieux  duper  le  public. 
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planche  73^ 

Les  Magiciens  jouoient  un  grand  rôle  en  Egyp- 
te. Pour  faire  illufton  aux  grands  comme  à la  po- 
pulace , ils  employoient  mille  fortes  de  ftratagè- 
mes  & d’uftenfiles  3 tamis  A,  caraéteres  B,  B , ta- 
lifmans  de  toute  efpece  C , C , D , D , ofsements 
E,  globes  aftronomiques  F , fiftres  G , &c.  Ils  fe 
fervoient  de  baguettes , de  houffines  H , foit  pour 
remuer  l'es  cendres  dans  les  trépieds  1 , le  feu  dans 
les  brafiers  L , les  herbages , les  racines , les  grai- 
nes , M , M , M , dans  les  baquets  N.  Ils  faifoient 
ufage  de  carafons  O , de  fébilles , de  petits  pots 
couverts  T , & foudroient , avec  des  fyphons  R , 
certains  élixirs  qu’ils  confervoient  avec  grand  foin 
dans  des  fioles  ou  dans  des  urnes  étiquetées  du 
fceau  de  la  nation  Q , pour  accréditer  leurs  dro- 
gues. 

PLANCHE  7/^. 

CETajuftement  de  Jofeph  A pourroit  fervir  d’é- 
poque pour  les  vêtements  que,  lors  de  fon  régné, 
les  perfonnes  de  diftinétion  portoient  à la  Cour  de 
Pharaon.  Ce  premier  Miniftre  étoit  vêtu  d’une 
double  tunique  B , C , dont  une  , beaucoup  plus 
courte  que  l’autre,  avoir  des  manches  très  amples. 
Il  avoir  pour  manteau  la  riche  clamyde  des  Grecs 
D 3 fa  coëffure  ne  différoit  de  celle  du  Prince  qu’en 
ce  qu’au  lieu  de  couronne  il  avoir  de  petites  touf- 
fes en  toile  E qui  lui  formoient  un  couronnement, 
ôc  que  fon  bonnet  à l’afiatique  étoit  agencé  avec 
des  bandelettes  en  or,  qui  le  contenoienr.  Il  ne 
portoit  pour  chaufsure  que  des  fandales  F , aux- 
quelles , en  hiver , on  fubftituoir  des  fouliers  faits 
de  toile  de  biblos.  11  étoit  toujours  accompagné  d’u- 
ne garde  militaire  & de  deux  Pages.  Ceux-ci  écoient 
coëffés  d’une  toque  H & vêtus  d’une  courre  tuni- 
que I , fur  laquelle  defcendoit  prefque  à mi-corps 
une  forte  de  fcapulaire  K , L.  Ses  foldats  avoient 
des  cafques  à double  rondeur  fur  le  derrière  de  la 
tête  M , à-peu-près  comme  certaines  coëffares  des 
Turcs  N :ces  cafques  étoient  quelquefois  furmon- 
tés  d’une  efpece  de  plateau  O , ou  faits  en  forme 


(i)  Excellent  Artifte,  peintre  & Graveur,  natif  de  Licge,  & mort  à Amfterdam,  On  a de  lui  un  ouvrage  Flamand  fur  U 
Ftinture  pratique, 


de 
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tîe  bonnets. Le  vccement  des  Gardes  de  Jofeph  étoit 
formé  d'une  autre  Eicon  de  fcapulaire  P , P , enri- 
chi de  lettres  hiéroglyphiques,  avec  une  fubrevefte 
Q une  longue  tunique..Leurs  enfeignes  n’étoienc 
qu’une  piece  quarrée  d’étofîe , d’où  pendoient  plu- 
fieurs  glands  S ; elle  étoit  attachée  au  bout  d’une 
pique  à double  fer,  comme  celui  de  leurs  halebar- 
des  T.  Voilà  des  circonlàances  particulières  pour 
déiigner  le  vêtement  des  Egyptiens  de  confidéra- 
tion  , autant  c-i’il  eft  poUible  de  le  faire,  d’après 
les  idées  des  Auteurs  les  plus  accrédités  dans  cette 
partie  du  Coftume.  Luiken  , qui  nous  les  a four- 
nies , eft  regardé  par  de  grands  connoifseurs  com- 
me l’Artifte  qui  a le  mieux  deviné  ce  dont  aucun 
Ecrivain  n’a  fait  mention.  D’après  lui , nous  ofons 
croire  que  le  morceau  d’architecture  V eft  vérita- 
blement égyptien.  Il  nous  fuggere  que  l’on  ca- 
raclerilera  toujours  d’une  maniéré  non  équivo- 
que , les  événements  qui  fe  font  pafsés  en  Egyp- 
te , quand  on  introduira  dans  la  feene  des  mo- 
numents également  fimples  , folides , ornés  de 
fphinx  , d’hiéroglyphes  U , fur-tout  quand  en  y af- 
fociera  des  hgures  de  Divinités  adorées  dans  le 
pays  , A"  qu’on  y mêlera  des  idoles  ou  quelques- 
uns  de  leurs  fragments  X , Y. 

PLANCHE  75, 

Dans  l’état  des  Commerçans , les  plus  avancés 
en  âge  fe  couvroient  d’une  calote,  & portoientfur 
leur  fimarre  un  large  collet  qui  leur  garantifsoic 
les  épaules  A ; ils  avoient  des  babouches  faites  de 
la  plante  papyrus  B.  Ceux  qui  étoient  moins  faf- 
tuêux  ne  portoient,  au  lieu  de  fimarre  & de  col- 
let, qu’une  tunique  & un  ample  manteau  C j les 
plus  jeunes  s’ajuftoient  avec  une  tunique  moins 
longue  de  un  manteau  plus  léger  D.  Les  uns  & les 
autres  avoient  des  bonnets  fort  hauts  E , quelque- 
fois ornés  de  petits  talifmans  à l’endroit  du  front  j 
leur  chaufsure  étoit  à volonté.  Les  femmes  alloienc 
vécues  de  nuiiques , & fe  couvroient  la  tète  de  voi- 
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les  F ou  de  larges  chapeaux  de  joncs  G ^ les  domef- 
tiques  étoient  diftingués  par  une  efpece  de  coupe 
de  cuivre  H qui  s’élevoit  fur  leur  bonnet , fouvent 
fait  du  même  métal.  Les  gardes  qui  faifoient  la 
patrouille  dans  les  endroits  deftinés  au  commerce 
I , arboroient  les  étendards  de  la  nation  K , & 
étoient  vêtus  comme  les  autres  foldats.  On  place 
ici  divers  facs  L , la  mine , M , le  rouleau  , pour 
indiquer  que  ce  principal  Commis  de  Jofeph  eft 
occupé  à la  vente  du  bled  de  l’Egypte. 

PLANCHE  7<J. 

Les  Militaires  alloient  différemment  ajuftés; 
félon  leur  grade  ^ un  Capitaine  des  troupes  A étoit 
obligé  d’avoir  toujours  l’épée  nue  à la  main.  Il  étoit 
vêtu  d’une  fubrevefte  B , ceinte  d’une  large  plaque 
d’acier  & déchiquetée  par  le  bas  à pans  quarrés  ; 
il  avoir  la  tête  couverte  d’un  cafque  d’airain  , fur- 
monté  d’une  pointe  ôc  entouré  d’un  bandeau.  L’Au- 
mônier des  Gardes  portoit  une  efpece  de  dalmati- 
que  D , un  candis  leger  E & un  bonnet  applari  par 
le  haut  F : on  le  regardoit  comme  Officier  militai- 
re; à ce  titre,  il  portoit  le  cimeterre  G.  Les  plus 
qualifiés , avoient  le  cafque  en  forme  de  tiare  H ; 
le  porte-lance  l’avoir  en  forme  de  calatus  , avec  un 
fer  de  hache  par-devant  I ; les  porte-enfeignes  K , 
K J avec  l’ibis  & la  crête  en  pointe  L.  A l’égard  de 
ceux  qui  n’étoient  point  dans  les  emplois , on  ne 
les  diftinguoit  par  aucune  marque  ; ils  s’ajuftoient 
comme  le  com.mun  des  Militaires.  Les  étendards 
C , les  fignaux , les  armes , fur-tout  les  boucliers 
des  Egyptiens  M , préfentoient  ordinairement  le 
type  de  quelques-unes  de  leurs  Divinités  M. 

PLANCHE  77. 

On  retrace  ici  un  foldat  vêtu  conformément  à 
l’idée  que  donne  Hérodote  de  ces  fantaffins.  11  eft 
reconnoifsable  à fon  cafque  élevé  en  cône  de  fendu 
par  le  haut  A ; à fon  bouclier  de  forme  irrégulière , 
orné  d’hiéroglyphes , de  fi  grand , qu’il  couvre  un 
homme  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  B.  Dans  les 


(i)Les  Egy^-tiens,  qui  regardoient  Typhon  comme  le  les  réjouifsances  publiques,  les  femmes  fe  fervoient  quel- 

mauvais  principe  dans  les  calamités  publiques , brûloient  quefois  d’un  tamis  pour  couvre-chef.  N’eft-il  pas  aullî  na- 

vifs  plufieurs  Typhoniens  qui  habitoient  la  ville  d’Idithia  : turel  de  penfer  que  le  tamis,  la  gerbe  & la  plante  font  des 

on  falToit  leurs  cendres  & on  les  femoit  ça  & là.  Les  Anti-  fymboles  de  l’abondance  du  pays , qui  donne  occaûou  à la 

quaires  croient  que  c’eft  relativerasot  à cet  ufage  que,  dans  fête  î 

Pan.  III. 


E 
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premiers  temps  les  armes  des  Egyptiens  n’étoient 
pas  en  grand  nombre.  Elle  fe  bornoit  à de  grandes 
haches  D , des  lances  E & de  courtes  épées  F j voilà 
les  feules  armes  qu’ils  avoient  dans  l’armée  de  Xer- 
cèsj  au  pafsage  des  Thermopiles.  Ils  fe  fervirent 
dans  la  fuite  du  petit  écu  rond  C , & de  longs  ja- 
velots qu’ils  lançoient  avec  une  roideur  extrême. 
L’Egyptienne  antique  des  Jardins  Borghefe  G,  eft 
ici  afsociée  avec  le  foldat.  Elle  n’a  de  fingulier  dans 
fou  ajuftement  que  l’efpece  de  mante  H , ceinte 
diagonalement  par  le  haut , quelle  porte  fur  fa 
tunique  j ce  qui  fait  foupçonner  que  cette  ftatue 
rfeft  pas  de  la  première  antiquité. 

PLANCHE  78. 

Les  gens  du  peuple  s’habilloient  d’une  maniéré 
afsez  uniforme  , comme  on  en  peut  juger  par  ce 
grouppe  d’Egyptiens  des  deux  fexes , livrés  à la  joie 
d’une  fête  publique.  Des  tuniques  & des  manteaux 
légers  retroufsés  à la  ceinture  A,  B,  des  bonnets 
ceints  de  bandelettes  C , C ou  de  couronnes  de  bi- 
bles , font  toute  leur  parure.  La  femme , coëlfée 
d’un  tam.is  E , & tenant  dans  fes  mains  une  ger- 
be avec  une  plante  du  pays  F , ajoute  à fa  tuni- 
que une  piece  d’étoffe  qui  lui  forme  un  tablier  G. 
Dans  ces  réjouifsances , les  jeunes  filles , vêtues  de 
minces  tuniques , mêloient  les  accens  de  leur  voix 
au  fon  des  tambours  H , I quelles  frappoient  en 
danfant  j ôc  les  hommes  adoucifsoient  l’éclat 
bruyant  des  trompettes  K par  le  tintement  argen- 
tin des  plateaux,  de  métal  L qu’ils  faifoient  retentir 
fous  la  baguette  d’airain. 

PLANCHE  79. 

De  tous  les  temps  & dans  tous  les  pays , la  cocf- 
fure  a été  la  partie  de  l’ajuftement  qui  a le  plus 
varié  chez  tous  les  peuples.  Celles  que  l’on  voit  ici 
ont  appartenu  aux  divers  habitants  des  bords  du 
Nil.  Les  trois  premières  A , B , C , étoient  parti- 
culières aux  Magiciens  & aux  Aftrologuesj  celles 
qui  font  diftinguées  par  des  talifmans  D , E , étoient 
plus  propres  aux  Officiers  de  Juftice  y les  autres  ap- 
partenoient  indifféremment  à tous  les  bourgeois  & 
bourgeoifes  du  pays.  La  plupart  confiftoient  en 
bonnets  F , G , ou  efpeces  de  chapeaux  à l’angloi- 
fe  5 de  diverfes  formes  H , I.  Les  femmes  portoient 
ces  chapeaux  en  ofier , fouvent  accompagné^  4’ tin 
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voile  K , L , quelquefois  du  voile  feul  elles  fe  for- 
moient  différentes  coëffures  M,  N,  O. 

PL  ANCHE  80. 

On  peut , à bien  des  égards , mettre  au  rang  des 
ufages  civils  & domeftiques  des  Egyptiens  le  foin 
qu’ils  prenoient  de  leurs  momies.  On  nommoit 
ainsi  les  corps  embaumés  ou  enterrés  fous  les  fa- 
bles mouvants , & qu’on  trouvoit  enfuite  defsé- 
chés.  Il  y avoir  en  Egypte  trois  maniérés  d’embau- 
mer y la  première , qui  étoir  la  pluo  coûteufe  ( les 
frais  montoient  à mille  écus),  confiftoir  à tirer 
d’abord  la  cervelle  par  les  narines , & à couler  des 
parfums  à la  place.  On  ouvroit  enfuite  le  ventre 
par  les  flancs , on  en  retiroit  les  enwailles  qu’on  la- 
voir dans  du  vin  de  palme , & qu’on  pafsoit  en  ou- 
tre dans  une  poudre  aromatique.  Les  emplifsanc 
enfuite  de  myrre  pure , de  cafse  & de  toute  forte 
de  parfums , excepté  l’encens , on  les  remettoit 
dans  le  corps  ôc  l’on  coufoit  l’incifion.  Finalement , 
on  faloit  le  cadavre  avec  du  nirre  , où  on  le  tenoic 
pendant  foixanre-dix  jours  ; après  quoi  le  lavant 
encore  dans  des  aromates , on  l’enveloppoit  de  ban- 
des de  fin  lin , qu’on  frottoit  par-defsus  avec  une 
gomme  dont  les  Egyptiens  fe  fervoient  ordinaire- 
ment au  lieu  de  colle.  Dans  la  fécondé  maniéré 
(qui  revenoit  à cent  piftoles) , fans  vuider  le  corps, 
on  remplifsoit  le  ventre  par  des  injeétions  d’huile 
& de  cedre  ; on  le  tenoit  dans  le  nitre  pendant  foi- 
xante-dix  jours.  Ce  terme  expiré , on  faifoit  écou- 
ler la  liqueur  qui , après  avoir  difsous  les  intef- 
tins,  les  entraînoit,  ôc  le  nitre  ayant  defséché  les 
chairs , il  ne  refcoit  que  la  peau  & les  os  du  cada- 
vre. Ces  deux  maniérés  d’embaumer  étoient  pra- 
tiquées à l’égard  des  perfonnes  riches  ou  aifées. 
Quant  aux  pauvres  gens , on  ufoit  d’une  troifieme 
maniéré,  qui  ne  coùtoit  prefque  rien.  On  fe  con- 
tentoit  de,  laver  les  inteftins  par  des  injeélrions  aro- 
matiques qu’on  feringuoit , ôc  de  faire  defsécher 
le  corps  dans  le  nitre  pendant  foixante-dix  jours. 
Lorfqu’après  routes  ces  cérémonies , on  avoir  en- 
veloppé la  momie  de  bandelettes , on  la  drefsoit 
quelquefois  devant  la  muraille  A,  mais  plus  or- 
dinairement on  la  mertoit  dans  un  cercueil  Bj  ce 
cercueil  étoit  de  deux  pièces  qu’on  hoir  par  deux 
îeaçns  C , C j il  avoiï  la  forme  du  corps  hamam 
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on  l’ornoit  d’hycrogliphes , de  fculptures , Sc 
fouvent  du  portrnic  du  défunt.  Quand  il  croit  hom- 
me de  conlîdcration,  on  le  dillinguoit  p-ir  la  plante 

iu  E,  Aux  jeunes  Seigneurs,  on  conllruifoic 
ces  bierres  artlilement  ouvragées , où  , pendant  un 
temps  conlidcrable  , on  les  expofoit  à découvert  F 
avant  que  de  les  defeendre  dans  le  caveau.  On  ap- 
pliquoit  pourrordiiniire  devant  (Sc  derrière  prei}.]ue 
tous  ces  cotrres  funéraires , une  bande  de  lin  im- 
bibée dans  l’efpalte  G , fur  laquelle  , pour  les  Egyp- 
tiens de  la  plus  grande  dillinétion , on  traçoit  en 
lettres  ou  en  figures  hyérogliphiques , leur  naif- 
fance  éc  leur  épitaphe.  Quoique  fouvent  on  con- 
fervàt  les  momies  dans  les  cabinets  particuliers , 
on  les  dépofoit  plus  ordinairement  dans  des  tom- 
bea.LX  \ foit  qu'elles  fufsent  enfermées  dans  des 
cercueils , ou  qu’elles  fufsent  fimplement  couvertes 
de  bandelettes  gommées , qui  fe  confervoient  plus 
long-temps  que  le  bois  des  cercueils.  En  effet , les 
curieux  remarquent  que  les  temps  ne  nous  ont 
tranfmis  prefqiie  aucun  de  ces  bois  , tandis  qu’on 
trouve  nombre  de  bandelettes  qui  fervoient  d’en- 
veloppe à ces  cadavres  defséchés. 

Xous  n’avons  connoifsance  que  de  très  peu  de 
grands  Maîtres  qui  aient  traité  dans  leurs  tableaux 
les  particularités  du  coftume  des  Egyptiens  ^ on 
ell  obligé  de  s’en  inftruire  dans  les  Auteurs  , 
tels  qu'Herodote  , Luiken  ( i ) , Montfaucon , 
Caylus , &c.  qui  les  ont  expliquées  avec  d’afsez 
grands  détails. 

PLA^rcHE  Si. 

Xous  venons  de  voir  qu’on  étoit  anciennement 
dans  l’ufage  d’embaumer  les  cadavres  des  Egyp- 
tiens : nous  remarquerons  ici  qu’on  ne  faifoit  pas 
à tous  cette  faveur^  il  y en  avoit  même  à qui  on 
n’accordoit  pas  l’avantage  de  la  fépulture  ordinai- 
re. Ceux  qui  mouroient  fouillés  de  quelque  crime, 
de  quelque  fiétrifsure  déshonorante  5 ceux  dont  la 
Vie  n’etoit  pas  irréprochable  , étoient  enterrés  fans 
cercueil.  On  les  enveloppoir  dans  un  fimple  fuaire 
A j on  les  portoit  au  champ  des  momies  B , & on 


ET  MILITAIRES.  35, 

les  jetroit  tout  uniment  dans  clés  fofses,  fans  les 
couvrir  j de  forte  qu’ils  devenoient  fouvent  la  pâ- 
ture des  oifeaux  carnafsiers.  Il  y avoit  dans  ce  champ 
des  Officiers  de  Juflice  C,  H,  devant  quion  plai- 
doit  la  caufe  du  défunt , foit  pour  l’incriminer  , 
foit  pour  le  juffifier.  Ses  amis  le  fuivoient  en  fe  la- 
mentant D,  D , & quelquefois , à force  de  priè- 
res , obtenoientque  le  cadavre  mis  dans  une  biere 
fut  inhumé  dans  un  tombeau , comme  tant  d’au- 
tres qui  l’avoient  obtenu  par  grâce , ce  qui  d’ordi- 
naire réufîifsoit.  Tel  eft  l’objet  de  cette  repréfen- 
tation.  On  y a indiqué  le  champ  des  momies  pat 
des  ofsements  E , les  parères , les  urnes  funéraires 
F , mêlées  avec  le  fiftre  G , au  fon  duquel  on  ac- 
compagnoir  les  défunts  , & qu’on  jetroit  loin  d’eux 
quand  on  alloir  les  mettre  en  terre , par  les  fépul- 
tures  propres  à caraélérifer  cette  efpece  de  cime- 
tière , & fur-tour  on  l’a  défigné  pour  la  fatisfadioii 
des  curieux  & l’utilité  des  Artiftes , par  les  divers 
ajuftements  de  deuil  H , I K , & par  les  différents 
tombeaux  qui  étoient  à l’ufage  particulier  des  E- 
gyptiens. 

PLANCHE  St. 

Les  pyramides  d'Egypte  éroient  réfervées  pour 
les  Rois , les  Héros  & les  perfonnages  les  plus  dif- 
tingués.  Les  gens  riches , les  Courtifans  en  faveur , 
obtenoient  qu’on  leur  érigeât  de  magnifiques  tom- 
beaux. Dans  celui  qu’on  voit  ici  A , ôc  qu’on  af- 
fûte avoit  été  conftruit  fous  le  régné  des  Ptolé- 
mées , l’urne  B étoit , dit-on , de  verd  antique  j le 
piédeftal  C,  de  porphire;  les  marches , de  marbre 
veiné  , le  bas-relief  E,  de  bronze  bruni , & l’obé- 
lifque  F , de  marbre  blanc  : fa  forme  fe  refsent  du 
m.élange  que  les  Architedes  faifoient  alors  du  ftyle 
grec  avec  le  ftyle  égyptien  , c’eft-à-dire , des  con- 
tours très  fimples  avec  d’autres  plus  tourmentés  , 
comme  on  en  juge  par  les  pyramides  & les  obélif- 
ques  G,  H qui  font  autour  du  tombeau. 

PLANCHE  83. 

On  volt  dans  ces  trois  fameufes  pyramides  la 
feule  des  fept  merveilles  du  monde  que  le  temps 


(i)Les  principales  compofîdons  de  ce  célébré  Graveur  niflres  Proteftants  ,&  dans  Ton  Recueil  des 
Ko'-Iandois  que  nous  avons  cjté  plufieurs  fois,  font  dans  la  remarquables  de  L’ ancien.  & du  nouveau,  Teflament , vol.  in- 
Bible  de  Gccrrée , dans  les  Ouvrages  de pluûeurs  autres  Mi-  fol.  imprimé  à Amfferdam , édition  de  1731 
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nous  ait  confervc.  Des  voyageurs  qui  ont  mefuré 
les  deux  premières  A,  B,  atteftent  que  Tune  A 
avoir  à fa  bafe  huit  cents  pieds  de  chaque  côté , & 
autant  de  hauteur.  On  n’aura  pas  de  peine  à le  croi- 
re , quand  on  faura  que  d’en  bas  elle  paroît  fe  ter- 
miner en  pointe  , quoiqu’elle  air  fur  le  haut  une 
plate-forme  de  feize  pieds  en  quarré  j l’autre  B , 
avoir  fix  cents  trente- un  pied  de  tous  côtés  ôc  de 
hauteur.  Quoiqu’on  n’ait  pas  les  dimensions  par- 
ticulières de  la  troilieme  C , les  Hiftoriens  afsurent 
quelle  n’avoir  que  vingt  pieds  de  face  de  tous  cô- 
tés, & quelle  fut  bâtie  pour  la  fameufe Courti- 
fane  Rhodopé.  Des  deux  premières , la  plus  gran- 
de fut  érigée  pour  fervir  de  tombeau  au  Roi  Thé- 
mis ^ la  fécondé,  pour  la  fépulture  de  Cheopez  , 
fon  frere  : tel  eft  le  témoignage  de  Polydore-Vir- 
gile.  Ce  qu’on  fait  de  plus  afsuré,  c’eft  que  ces  py- 
ramides furent  érigées  dans  des  temps  différents  , 
près  de  Memphis , à quelques  lieux  du  Caire,  ou 
on  les  voit  encore  aujourd’hui.  Cent  ouvriers  tra- 
vaillèrent vingt  ans  à la  première,  & les  Hiftoriens 
rapportent  que  la  dépenfe  feule  de  la  nourriture  en 
légumes  des  travailleurs,  montoit  à quatre  millions 
cinq  cents  mille  livres.  Des  fphinx  qui  font  auprès, 
l’un  E a des  ailes  , l’autre  F n’en  a point.  Les  Egyp- 
tiens ontadopté  plus  volontiers  le  fymbole  du  pre- 
mier, les  Grecs  ont  adopté  plus  fouvenr  la  fimpli- 
cité  du  fécond.  Les  variétés  que  l’on  rencontre 
dans  le  choix  de  ces  peuples , à cet  égard , rendent 
les  ailes  de  fphinx  prefque  arbitraires , relative- 
ment aux  Artiftes. 

PLANCHE  84.. 

Ce  monument  fépulchral  A eft  fans  contredit 
des  plus  fomptueux  qui  ait  jamais  été  conftruits. 

On  ignore  le  Souverain  pour  qui  il  fut  deftine.  Les 
dimensions  ne  nous  en  font  pas  connues  j mais  le 
eontrafte  des  figures  B , C ,,  D qu’on  y voit , fait 
fentit  fon  immenfité. 

PLANCHE  8 y. 

Mceris,  R:oi  d’Egypte , fit  ériger  ces  pyrami- 
des A , B pour  lui  & pour  la  Pleine  fon  époufe , 
au  milieu  du  grand  lac  C qui  avoir  été  creufé  par 
fes  ordres , & qui  porte  fon  nom  i on  le  regardoit 
comme  un  des  admirables  ouvrages  des  Souverains 
égyptiens,  il  avoit  cent  quatre-vingts  lieues  de  tour 
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& trois  cents  pieds  de  profondeur.  On  retrouve 
dans  toutes  les  parties  des  monuments  conftruits 
fur  ce  lac,  la  grandeur,  la  noblefse  & l’élégante 
fimplicité  qui  caraélérifent  le  bel  Egyptien , enri- 
chi des  fublimes  principes  de  la  Grece.  Les  pyra- 
mides élevées  aux  deux  côtés  du  maufolée  D qu’on 
érigea  en  forme  de  temple  pour  dépofer  le  corps 
du  Roi , tandis  qu’on  les  conftruiroit , étoient  ter- 
minées pardes especes  de  chapelles  E , F , oùétoienr 
deux  figures  colofsales , que  la  hauteur  empêchoir 
d’appercevoir  j elles  s’élevoient  de  cinquante  toi- 
fes  au-defsus  de  l’eau , & fe  cachoient  d’autant 
dans  le  lac.  On  arrivoit  à l’entrée  des  caveaux  par 
trois  perrons,  & aux  chapelles , pr  des  marches 
extérieures  G , H qui  étoient  aux  faces  des  mo- 
numents. Les  édifices  I , K , bâtis  fur  les  bords  du 
lac,  le  lac  lui-mème  & les  vaifseaux  L qui  y font , 
donnent  une  afsez  jufte  idée  de  l’immenfité  des  py- 
ramides , qui  fe  trouvent  encore  confirmée  par  la 
petitefse  des  figures  qui  montent  aux  caveaux. 

PLANCHE  8(5. 

On  avoit  coutume  d’enfermer  dans  les  fépul- 
tures  des  Rois  & des  perfonnes  de  confidération , 
auprès  de  leurs  momies , quelques  idoles  des  Di- 
vinités qui  leur  avoienr  été  favorables  & qu’ils 
avoient  le  plus  chéries.  Souvent  même , pour  con- 
ferver  plus  fûrement  la  mémoire  du  défunt,  on 
y plaçoit  fon  portrait , quelquefois  fous  les  attri- 
buts de  fon  Dieu  proteéteur.  On  croit  que  la  figure 
A , ici  repréfentée  en  forme  de  terme  fort  élégam- 
ment traité,  eft  une  de  ces  repréfentations.  Il  étoit 
ordinaire  de  joindre  aux  petites  idoles  B,  B , de 
grandes  ftatues  de  quelques  Divinités  C , & même 
de  leurs  Prêtres  D , D.  On  plaçoit  aufli  dans  ces 
tombeaux  des  figures  qui  prioient  dans  divers  at- 
titudes , accroupies , debout  ou.aftîfes , &c.  Un  cu- 
rieux de  confîdération  nous  afsure  que  les  figures 
E , E qui  font  autour  du  terme  A dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention  , & dont  il  étoit  propriétai- 
re , font  en  bois  de  fycomorre.  Il  croit  quelles  font 
de  la  plus  ancienne  antiquité  , & de  ces  temps  où 
les  Egyptiens  , encore  novices  dans  les  arts,  pro- 
duifoient  des  ouvrages  pleins  de  groftiéreté  & d’i- 
gnorance. Cependant ,,  comme  chacun  voit  diffé- 
remment^ il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  ne  pen- 
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fent  pas  de  meme.  Des  connoifseurs , en  conve- 
nant que  ces  iVarues  étoient  à peine  ébauchées , 
trouvent  que  ce  qu’il  y avoit  d’un  peu  plus  termi- 
né, comme  la  rète  , le  dos  des  figures  accroupies 
E , E , dcc.  étoit  un  genre  de  nature  qui  vifoit  au 
beau , de  qui  Eiilbit  bien  augurer  de  ceux  qui  les 
avoienr  ainli  avancées.  Plulieurs  Antiquaires  pré- 
liiment  que  le  grouppe  F,  F qu’on  volt  ici  avoir 
été  delliné  pour  le  maufolée  de  Mœris,  de  qu’il 
tailbit  alliifion  à l’intimité  dans  laquelle  le  Roi  & 
la  Reine  avoient  vécu  j d’autres  eftiment  que  cette 
anecdote  ell  fort  douteufe.  Ce  qu’on  fait  de  plus 
certain  à l'égard  des  idoles  enfermées  dans  les  fé- 
pulcres des  Grands , c’elf  quelles  étoient  des  plus 
précieiLX  métaux.  Audi  font-elles  très  rares,  parce- 
que  les  Arabes , qui  fe  font  long-temps  arrachés  à 
la  recherche  des  momies  , ne  s’en  occupoient  que 
d.ins  l’efpoir  de  rencontrer  quelques-unes  de  ces 
idoles  : ce  qu’on  afsure  leur  être  arrivé  très  fouvent. 

PLANCHE  87. 

Ce  tombeau  A,  dont  on  trouve  encore  les  ruines 
auprès  de  Thebes , tient  de  la  grandeur  du  ftyle  des 
E^'ptiens , quoiqu’il  s’écarte  conlidérablement  de 
leur  limplicité  primitive.  Les  fphinxB,  B , qui  fou- 
riennent  la  pyramide,  les  cariatides  C,  C,  qui 
portent  la  corniche  du  piedeftal , les  marches  D 
fur  lefqueües  l’édifice  fépulchral  eft  élevé,  indi- 
quent qu’il  n’efl  pas  de  l’antiquité  la  plus  reculée , 
mais  qu’il  eft  du  plus  beau  temps  du  génie  des 
Eg'.-pciens , animé  par  les  principes  des  Grecs.  On 
penfe  de  même  à l’égard  des  deux  autres  fépultu- 
res  E , F.  Quant  à l’ancienneté  , leurs  formées  font 
trop  tra\’aillées  peur  appartenir  aux  premiers  lie- 
cles  de  l’Eg^’pte,  où  les  contours  de  ces  fortes  d’ar- 
chitecture , réduits  à des  lignes  très  iimples , ne 
tendoient  qu’à  la  forme  quarrés  ou  triangulaire 
d'un  ediiice  pyramidal. 

PLANCHE  88. 

On  peut  faire  à ce  monument  A , l’application 
de  ce  que  nous  venons  de  remarquer  au  fujet  de 
celui  qui  précédé.  L’interruption  afFeclée  de  la  py- 
ranaide , dont  on  diroit  qu’une  partie  B fert  de  pie- 
Gcftal  à l’autre  C , eft  contraire  aux  principes  de 
conltruction.  des  premiers  Egyptiens.  Au  refte , 
les  ùifcriptioos  fur  des  tables  renfoncées  D , font 
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d’autant  plus  ingénieufes  qu’elles  mettent  ces  hié- 
roglyphes  à l’abri  de  l’injure  des  temps  : ajourons 
que  les  lions  E , F , qui  femblent  là  poftés  pour 
garantir  le  maufolée  de  toute  infulte  , lui  prêtent 
de  la  noblefse  8c  paroifsent  l’animer.  On  remar- 
quera dans  la  petite  fépuitiire  G des  têtes  de  figu- 
res humaines  placées  dans  des  efpeces  de  rouleaux  j 
fans  doute  quelques  motifs  que  nous  ignorons  a 
engage  r Architecte  à cette  fingularité. 

PLANCHE  8p, 

Fischers  nous  fournit  des  bizarreries  d’une  au- 
tre efpece  , & moins  étrangères  au  goût  égyptien. 
Les  deux  faces  A , B d’un  même  vafe  préfentenc 
d’un  côté  le  Dieu  Orus , ôc  des  hiérogyphes  de  l’au- 
tre. Au-defsus  font  une  urne  confacrée  à i’Ibis  C , 
l’idole  d’Anubis  D fous  une  forme  très  finguliere, 
ôc  celle  de  Canope  E , repréfentée  par  une  urne 
qui  a pour  anfe  deux  efeargots. 

PLANCHE  90. 

On  retrace  ici  un  de  ces  grands  vaifseaux  de 
terre  A , propres  à conferver  les  eaux  du  Nil  dans 
les  nomes  où  elles  étoient  particulièrement  révé- 
rées. Ce  morceau , quoiqu’un  peu  mutilé , corr- 
ferve  le  caraétere  de  noblefse  & de  folidité  que  les 
premiers  Egyptiens  mettoient  dans  tous  leurs  ou- 
vrages. Voilà  des  figures  d’îfis  B,  C,préfentées 
fous  quatre  attributs  différents  j comme  Déefse  de 
la  Santé  B , comme  nourrifse  d’Orus  C , comme 
Divinité  de  la  terre  D,  & comme  lo  E.  Ne  foyons 
point  étonnés  de  ces  diverfes  métamorphofes  : Ifis 
étoit  regardée  par  les  Egyptiens  comme  étant  feule 
toutes  les  Déefses  enfembles , ôc  comme  la  nature 
entière.  Nous  mettons  cette  efpece  de  tombeau  F 
au  rang  des  bizarreries  égyptiennes  , qui  tiennent: 
moins  de  la  noble  fimplicité  que  du  caprice.  Oa 
conjecture  que  les  ferpents  G les  deux  petits  autels 
H , I , avoient  été  deftinés  pour  les  laraires.  Peu  de 
gens  ignorent  que  les  laraires  chez  les  Romains  , 
ainfi  que  chez  plufieurs  autres  peuples , étoient 
des  chapelles  conftruites  dans  l’endroit  de  la  mai- 
fon  où  chaque  famille  dépofoit  les  ftacues  de  fes 
Dieux  Pénates  j mais  tout  le  monde  ne  fait  pas 
que  les  Egyptiens , parmi  ces  ftatues  de  leurs  Di- 
vhaités  tutélaires  , confervoient  des  ferpents  cqu’ils 
apprivoifoient,  ôc  qu’ils  étoient  en  ufage  de  met- 
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tre  dans  le  berceau  de  leurs  enfants  pour  les  di- 
vertir. Il  n’efr  pas  fans  exemple  qu’on  ait  vu  de  jeu- 
nes Egyptiens  à la  mamelle , tels  que  de  petits 
Hercules,  étouffer  les  reptiles  qui  les  blefsoientde 
leurs  morfuresj  néanmoins  ces  exemples  ne  fe 
Voy oient  que  bien  rarement, 

PLANCHE  P J. 

Les  Egyptiens  avoient  deux  fortes  de  lettres  , 
les  facrées  & les  populaires.  On  appelloit  lettres 
facrées , ces  hiéroglyphes  dont  tous  leurs  monu- 
ments étoient  couverts.  On  en  mettoit  fur  les  py- 
ramides A , on  les  gravoit  fur  les  idoles  B , fur  les 
momies  G , fur  la  porte  des  temples  D , fur  la  bafe 
des  ffatues  E , F , & fur  des  fortes  de  médailles  G , 
que  les  dévots  fufpendoient  devant  la  poitrine  , 
ou  confervoient  avec  vénération  dans  leurs  appar- 
tements H,  H.  Les  lettres  populaires  formoient 
l’alphabet  de  leur  écriture  civile  : nous  les  produi- 
fons  gravées  de  deux  maniérés  I , K fur  un  même 
fond^  elles  y font  arrangées  fuivant  l’ordre  de  no- 
tre alphabet.  On  y a joint  les  fignes  numériques 
de  ce  peuple , tracés  fur  une  grande  pierre  L , L , 
où  ils  font  afsociés  avec  les  chifres  romains  qui  en 
défignent  la  valeur. 

PLANCHE  92. 

Outre  les  médailles  hiéroglyphiques  queplu- 
fieurs  Egyptiens  portoient  par  dévotion , ils  en  a- 
voienr  d’une  autre  efpece , que  la  fuperftition  leur 
rendoit  encore  plus  précieufes  , pareequ’ils  les  re- 
gardoient  comme  des  préfervatifs  falutaires  à la 
fanté.  C’étoient  des  fortes  de  talifmans  qu’on 
nommoit  Abraxas  , fur  lefquels  on  gravoit  des 
conftellations  A,  A,  A,  des  fignes  du  zodiaque 
B , des  animaux  C , C , D , D , des  Divinités  E , 
F , G , des  buftes  d’idoles  H , H , & divers  objets 
confacrés  à leur  culte  I,  K,  L,  M.  Il  y avoit  peu 
d’Egyptien  qui  n’en  portât  fur  foi , les  femmes  s’en 
formoient  des  colliers,  quelles  laifsoient  pendre 
fur  leur  fein.  Le  charme  magique  que  ce  peuple 
attachoit  aux  Abraxas  , prit  une  fi  grand  réputa- 
tion chez  les  Idolâtres , que  prefque  toutes  les  na- 
tions l’adopterent. 
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De  tous  les  peuples  entêtes  de  la  vaine  fuperf- 
tition  des  Abraxas , les  Perfes  & les  Arabes  fu- 
rent, après  les  Egyptiens,  ceux  qui  l’adopterent 
avec  plus  de  chaleur.  Il  n’y  a point  de  Perfans , de- 
puis les  Mages  du  Confeildu  Roi,  jufqu’aux Ci- 
toyens de  la  plus  bafse  condition  j ni  d’Arabes , de- 
puis le  Calife  jufqu’au  Maquignon , qui , non  feu- 
lement ne  portafsent  fur  eux  de  ces  fortes  de  ta- 
lifmans , mais  encore  qui  n’en  eufsent  un  grand 
nombre  chez  eux  : les  SouverainsOrientaux, eux- 
mêmes,  avoient  des  efpeces  de  laraires  pour  con- 
ferver  leurs  Abraxas , & des  Officiers  affeétés  pour 
en  avoir  foin.  Les  Grecs,  qui,  tous  fuperftitieux 
qu’ils  étoient , ajoutoient  peu  de  foi  aux  vertus  que 
les  charlatans  attribuoient  à ces  charmes  préferva- 
tifs , appelloient  Talifmanifles  & ceux  qui  en  fai- 
foient  trafic  & ceux  qui  les  révéroient  trop  reli- 
gieufement.  On  dit  que  cette  manie  fuperftitieufe 
s’eft  perpétuée  chez  prefque  tous  les  Orientaux, 
& que  les  Mahométans , qui  n’ont  point  de  fta- 
tues , portent  encore  aujourd’hui  de  ces  fortes  de 
talifmans  , gravés  far  des  pierres  , ou  écrits  fur  du 
parchemin  j c’eft  l’Abbé  Banier  qui  l’afsure  fi). 
planche  93. 

Voila  un  précis  de  la  table  ifiaque,  célébré 
monument  de  l’antiquité  A , B , C , qui  contient 
fur  trois  colonnes  les  traits  d’une  fuite  de  tableaux 
des  myfteres  d’ifis , avec  un  grand  nombre  de  cé- 
rémonies des  Egyptiens.  Les  Savants  qui  ont  ex- 
pliqué ces  repréfentations  énigmatiques , préten- 
dent que  fous  ces  images  font  renfermées  les  prin- 
cipales maximes  de  religion  & les  moralités  théo- 
logiques & fondamentales  du  culte  de  ce  peuple, 
PLANCHE  94. 

Les  Antiquaires  font  partagés  au  fujet  de  la  fi- 
gure fans  bras  A.  Les  uns  veulent  quelle  foit  un 
Prêtre  d’ifis  3 elle  eft , fuivant  d’autres , une  ftatue 
d’Ofiris.  On  voit  à fa  droite  la  momie  enchaifsée 
d’un  Miniftre  d’Efculape  B , ferrant  fur  fa  poitrine 
deux  tablettes  des  loix  de  ce  Dieu , de  à fa  gauche , 
urie  fontaine  à triple  jet  C , très  falutaire , à ce  que 
l’on  difoit,  pour  les  maladies  de  vents.  Elle  eft  éle- 


(i)  Voyez  fa  Mythologie,  Tome  III,  pages  jyS  & yyj?. 
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vce  fur  un  focle  orné  d’un  bas-relief,  où  l’on  voie 
Ifis  écendue  fur  une  efpece  de  cercueil  D,  faifant 
converfuion  avec  Anùois  E : des  connoifseurs  pré- 
tendent que  certe  image , extraite  d’après  une  fuite 
de  peintures  morales  du  catéchifme  des  Egyptiens , 
avoir  quelque  rapport  à leur  fyftême  de  l’ame  après 
la  mort , «Sc  quelle  taifoit  alliuion  à l’ufage  où  ils 
étoient , à la  En  des  grands  repas , de  faire  préfen- 
ter  aux  com-ives  une  biere  d’environ  trois  pieds  de 
Ion?  , avec  la  hgure  en  bois  d’un  corps  mort.  L’ef- 
clave  qui  en  étoit  chargé  pafsoit  devant  tous  ces 
convives , en  leur  difant  ; regardez  celui-ci , buvez  , 
mangez  , réjouifsez-vous , vous  ferez  un  jour  com- 
me lui.  Qui  croiroit  qu’un  peuple  qui  avoir  des 
ufages  aulîî  edihants  , eût  l’extravagante  indécence 
d’adorer  le  Dieu  Pet  F , préfenté  fous  la  figure  d’un 
nain.  La  priere  G qu’on  lui  adrefsoit  pour  les  ma- 
ladies de  vents , ell:  adofsée  au  piedeftal , fur  le- 
quel s’eleve  le  cercueil  d’un  de  fes  principaux  Mi- 
nières. Des  Auteurs  prétendent  néanmoins  que 
c’eft  là  un  de  ces  rouleaux , dont  on  fe  fervoit  dans 
l'initiation  aux  myfteres  de  la  Divinité  ridicule. 

PLANCHE  55. 

Cette  fontaine,  en  maniéré  de  tribomos  A, 
eit  compofee  de  la  triple  figure  d’ilis,  gravée  dans 
le  fécond  volume  du  fupplément  de  Montfaucori. 
L’urne  B & le  focle  C , D , font  fi  bienafsortis  aux 
ftarues  de  au  goût  égyptien , qu’on  s’y  méprendroit 
fi  l’on  ne  favoit  que  Bouchardon  en  eft  l’Auteur. 
A l'egard  du  trépied  d’Efculape  E,  de  l’idole  du 
Cercopitete  E , du  fiftre  G & de  la  tête  de  lion  H , 
ce  ne  font  que  des  répétitions  des  mêmes  objets 
eue  nous  avons  préfentés  ailleurs  fous  des  afpecls 
ciifjrents. 

PLANCHE  Ç)6. 

La  Dcêfsê  Lis  a été  dans  des  temps  ajuftée  à la 
grecque  A par  les  Egyptiens  même , ils  lui  ont 
donné  rajuifement  de  la  douairière  des  Prêtrefses 
de  Cybele;  dans  d’autres  temps,  ils  ont  prêté  fa 
cocrure  a des  monftres  B , ainfi  qu’à  des  Dieux. 
L'on  a vu  dans  leurs  temples  & dans  les  monu- 
ments publics  le  Sphinx  & Ofiris  en  cornette, 
recevoir  des  offrandes  & des  libations  dans  des  ur- 
nes E façonnées  en  têtes  de  taureaux  décharnés. 
La  vénération  qu’ils  avoient  pour  leur  Apis , les 
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autorifoit  à accoler  la  tête  de  ce  bœuf  avec  celle 
d’Ifis,  leur  principale  Divinité  D,  & à les  adorer 
l’une  (Sc  l’autre  fur  un  même  autel.  On  voit  non 
loin  un  tombeau  F formé  de  deux  Prêtrefses  d’Ifis , 
foutenant  une  urne  confacrée  à Efculape,  Dieu  de 
la  fanté , dont  la  Déefse  partageoit  les  privilèges. 
L’Arpocrate  H accroupi , & la  petite  figure  âge-, 
nouillée  G , fervoient  d’ornement  aux  deux  cha- 
pelles du  temple  , où  ce  tombeau  étoit  placé. 

PLANCHE  ÇjJ. 

Ce  magnifique  bénitier  A,  ainfi  que  l’autre  plus 
fimple  B,  eft  du  temps  où  les  Egyptiens , en  com- 
merce avec  les  .Grecs , regagnèrent  en  richefses 
d’idées  ce  qu’ils  perdirent  en  noble  fimplicité.  Il  y 
a bien  de  la  différence  en  effet  entre  le  ftyle  de  ces 
deux  morceaux  de  le  ftyle  de  l’Oliris  C , de  la  pe- 
tite fontaine  D & du  bas-relief  E , F , repréfentant 
un  facrifice  à Ifis.  La  fimplicité  de  la  ftatue  C & 
des  deux  autres  compofitions  D , E , F , n’empê- 
chent néanmoins  pas  que  les  bénitiers  A , B , quoi- 
que plus  compliqués  , ne  méritent  la  confidération 
des  curieux  , qui  font  feétateurs  du  goût  fingulier 
des  Egyptiens  & de  tout  ce  qui  lui  eft:  analogue. 
Les  débris  ornés  d’hiéroglyphes  G,  H,  faifoient 
partie  du  monument  itinéraire  des  Typhoniens  , 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  la  note  de  la 
planche  ^6  ci  devant. 

PLANCHE  98. 

Nous  retraçons  le  Prêtre  d’Ifis  A , que  nous 
avons  expofé  dans  le  bas-relief  qui  précédé , afin 
d’être  à portée  de  développer  ici  d’une  maniéré  plus 
intelligible  les  détails  de  fon  vêtement.  II  eft:  con- 
forme à ce  que  Hérodote  en  rapporte.  L’ajuftement 
des  Miniffres  Egyptiens , raconte  cet  Hiftorien , 
érbit  compofé  d’un  habit  de  lin  B & de  fouliers  de 
la  plante  papyrus  C 3 c’eft:  tout  ce  qu’il  en  dit.  On 
ne  doute  point  que  la  tunique  & le  manteau  D ne 
fufsent  de  la  même  étoffe,  la  laine  leur  étant  ex- 
prefsément  défendue.  C’eft:  par  refpecc  que  ce  Prê- 
tre foutient  avec  fon  manteau  l’urne  facrée  E dans 
laquelle  il  porte  l’eau  du  Nil.  Le  vafe  F qu’on  voit 
vis-à-vis , étoit  deftiné  à conferver  cette  eau  dans 
le  temple  d’Anubis , & les  quatre  autres  fervoient 
à diverfes  libations.  Celui  qui  eft  élevé  fur  la  bafe 
d uns  couronne  cannelée  G étoit  confacré  , dans 
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Jes  chapelles  d’Olîris , à recevoir  les  diverfes  li- 
queurs qu’en  certaines  fêtes  on  ofFroit  à ce  Dieu. 
On  voit  dans  le  fragment , où  la  figure  d’un  grif- 
fon eft  fculptée  H en  bas-relief,  la  portipn  d’un 
autel  du  temple  du  Soleil  : le  griffon  y étoit  parti- 
culièrement adoré , parceque  les  Egyptiens  s’ima- 
ginoient  qu’il  étoit  chéri  de  cet  aftre.  A la  porte  de 
ce  temple  du  Soleil , étoit  placée  en  ronde-bofse 
l’image  1 des  têtes  des  courfiers  qui  traînoient  or- 


dinairement fon  char  ( car  il  y avoir  des  chevaux 
facrés  qui  n’étoient  deftinés  qu’à  lui  être  offerts  en 
facrifice  ) , & dans  le  fanétuaire  étoient  les  figures 
des  Dieux  de  l’Egypte , entremêlées  des  animaux 
les  plus  révérées  dans  ce  pays  j le  tout , fculpté  par 
d’habiles  Statuaires  Grecs , & d’après  les  plus  rares 
originaux,  étoit  arrangé  dans  un  exaéte  fymmé- 
trie  : les  étrangers  appelloienc  ce  temple  le  pan^, 
théon  égyptien* 


Fin  de  la  troijiem  Partie^ 
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